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LE BOUVREUIL:. 


La Nature a bien traité cet oiseau ; car elle 
lui a donné un beau plumage et une belle 
voix. Le plumage a toute sa beauté, d’abord 
après la première mue; mais la voix a besoin 


3 Voyez les planches enluminées, n° 145, fig. 1, 
le mâle ; et fig. 2, la femelle. 

2 En din CAPOTE guepger, mt ; 
brommeiss, bollen-beisser, rot-»vogel, haïl, goll, 
- gold-finch quibusdam, pfaeflin, thumpfaff, gym- 
pel, thumbherz ; en auglois, bull-finch; eu ia= 
lien, suffuleno , Jrangucllo montano. 

Pyrrhula, rubicilla , loxia; bouvreuil; en basse 
Normandie , ele «à bourgeonnier ; ailleurs 
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6 HISTOIRE NATURELLE M 

des secours de l’art pour acquérir sa perfec- 
tion. Un bouvreuil qui n’a point eu de leçons, 
n'a que trois cris, tous fort peu agréables : 
le premier, je veux dire celui par lequel ik 
débute ordinairement , est une espèce dé coup 
.de sifflet ; il n’en fait d’abord entendre qu’un 
seul, puis deux de suite, puis troisetquatre, 
etc. Le son de ce sifflet est pur; et quand 
l'oiseau s’anime, il semble articuler cette 
syllabe répétée, ui, fui, tui, et ses sons 
ont plus de force. Ensuite il fait entendre 
un ramage * plus suivi, mais plus grave, 


bouvreur, bouvier ; en Sologne, bœuf ou pinson 
maillé ; en Picardie, choppard, grosse tête noire ; 
en Provence, pive; en Berry, pivane ; : en Lorrame, 
pion, ou pione; à Paris, pivoine ; : en Saintonge, 
pinson d’Auvergne ; ailleurs, pinson rouge, siffleur, 
flûteur , soul, prêtre, perroquet de France, 


écossonneux, ébourgeonneux, rossignol monet, Cie 
vière, tapon. 


* Voici ce ramage , autant que l’on peut noter le 
ramage d’un oiseau : sé, üt, üt, ül, üt, st, rê, üt, 
üt, üt, üt, üt, üt, st, ré, üt. I] disoit encore avec 
cette même voix, wi, La, ut, mi, ut, la. Quelque- 
fois ces passages étoient précédés d’un ton traîné 
dans le même genre, mais sans aucune inflexion, 
et qui ressembloit à une espèce de miaulement. 


DU BOUVREUIL. 7 
presque enroué et dégénéranten fausset. Enfun 
dans les intervalles il a un petit cri intérieur, 
sec et coupé, fort aigu, mais en même temps 
fort doux, et si doux, qu'à peine on l’en- 
tend. Il exécute ce son, fort ressemblant à 
celui d’un ventriloque , sans aûcun mouve- 
ment apparent du bec ni du gosier , mais 
seulement avec un mouvement sensible dans 
les muscles de l'abdomen. Tel est le chant du 
bouvreuil de la Nature, c'est-à-dire, du 
bouvreuil sauvage abandonné à lui-même, 

et n’ayant eu d'autre modèle que ses père et 
mère, aussi sauvages que lui ; mais lorsque 
l’homme daigne se charger de son éducation, 
lorsqu'il veut bien lui donner des leçons de 
goût , lui faire entendre avéc methode ! des 
sons plus beaux, plus moelleux, mieuxfilés, 
l'oiseau docile, soit mâle, soit femelle?, non 


1 On prétend que pour bien réussir avec les 
bouvreuils, il faut les siffler, non pas avec le petit 
flageolet à serins, mais avec la flûte traversière où 
la flûte à bec, dont le son est plus grave et plus 
plein. Le bouvreuil sait aussi se rendre propre le 
ramage des autres olseaux. 


2 La femelle du bouvreuil est, dit-on, la seule’ 
de toutes les femelles des oiseaux de ramage qui 
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seulement les imite avec justesse, maisquel- 
quefois les perfectionne et surpasse son 
maître, sans oublier pour cela son ramage 
naturel. Il apprend aussi à parler sans beau 
coup de peine, et à douner à ses petites 
phrases un accent pénétrant, une expression 
intéressante , qui feroit presque soupçonner 
en Jui une ame sensible, et qui peut bien 
nous tromper dans le disciple ,\ puisqu'elle 
nous trompe si souvent dans l’instituteur. 
Au reste, le bouvreuil est très-capable d’at- 
tachement personnel , et même d’un atta- 
chement très-fort et très-durable : on en a 
vu d’apprivoisés s'échapper de la volière, 
vivre en liberté dans les bois pendant l’espace 
d’une année, et, au bout de ce temps, re- 
connoître la voix de la personne qui les avoit 
élevés, et revenir à elle pour ne la plus aban- 
donner * ; on en a vu d’autres qui, ayant 


apprenne à siffler aussi-bien que le mâle. Voyez 
ÆEdonologie, page 87; voyez aussi Olina, Aldro- 
vande, etc. Quelques uns prétendent que sa voix 
est plus foible et plus douce que celle du mâle. 


* Un de ces oiseaux , qui revint à sa maîtresse 
après avoir vécu un an dans les bois, avoit toute 
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êté forcés de quitter leur premier maître, se 


sont laissé mourir de regret. Ces oiseaux 
se souviennent fort bien et quelquefois trop 


bien de ce qui leur a nui : un d'eux ayant été 


jeté par terre ayec sa (ee par des gens de la 
plus vile populace , n’en parut pas fort in- 
commode d’abord; mais dans la suite on 
s’apperçut qu’il tomboiten convulsion toutes 
les fois qu’il voyoit des gens mal vêtus , et1 
mourut dans un de ces accès, huit mois 
après le premier événement. 

Les bouvreuils passent la belle saison dans 
les bois ou sur les montagnes ; ils y font leur 
nid sur les buissons, à cinq ou six pieds de 
haut , et quelquefois plus bas: Le nid est 
de mousse en dehors, et de matières plus 
mollettes en dedaus:; il a, dit-on, son ouver- 
ture du côté le moins exposé au mauvais 
vent : la femelle y pond de quatre à six œufs* 
d’un blanc sale, un peu bleuâtre, environneés, 


les plumes chiffonnées et tortillées. La liberté a ses 


_inconvéniens , sur-tout pour un animal dépravé par 


Pesclavage. 


| Jusqu’à à huit, suivant M. Salerne, qui s’étoit 
bien assuré, sans doute, que l'on n’avoit pas réuni 
les œufs de ie nids dans un seul, 
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près du gros bout, d’une zone formée par des 
taches de deux couleurs, les unes d’un vio- 
let éteint, les autres d’un noir bien tranché. 
Cette femelle dégorgelanourritureàses petits, 


ainsi que les chardonnerettes , linottes, etc. 


et le mäle à aussi grand soin de sa femelle ; 
M. Linnæus dit qu’il tient quelquefois fort 
long-temps une araignée dans son bec pour 
Ja donner à sa compagne. Les petits ne com- 
mencent à siffler que lorsqu'ils commencent 
à mauger seuls, et dès lors ils ont l'instinct 
de la bienfaisance, si ce que l’on m'a assuré 
est vrai, que de quatre jeunes bouvreuils 
d'une même nichée, tous quatre eleves en- 
semble, les trois aînés, qui savoient manger 
seuls, donnoient la becquée au plus jeune, 
qui ne le savoit pas encore. Après que l’édu- 
cation est finie, les père et mère restent ap- 


pariés, et le sont encore tout l'hiver; car on 


les voit toujours deux à deux, soit qu'ils 
voyagent , soit qu'ils restent : mais ceux qui 
restent dans le même pays, quittent les bois 


au temps des neiges, descendent de leurs 


montagnes * , abandonnent les vignes , où 


* 1 y en a beaucoup sur les montagnes de Bo- 


DU BOUVREUIL 12. 


ils se jettent sur l'arrière - saison, et s’ap- 

-prochentdeslieux habités , ou bien se tiennent 
sur les haies le long des chemins : ceux qui 
voyagent, partent, avec les bécasses, aux envi- 

. rous de la Toussaints , et reviennent dans le 
mois d’avril !. Ils se nourrissent en été de 
toutes sortes de graines, de baies, d'insectes, 
de prunelles, et l'hiver, de grains de ge 
nièvre, des bourgeons du tremble, de l’aune, 
du chène , des arbres fruitiers, du marsaule , 
etc. d’où leur est venu le nom d’ébozrgeon- 
neux?. On les entend , pendant cette saisoït, 
siffler, se répondre, et égayer par leurchant à 
quoiqu’un peu triste, Île silence encore plus 
triste qui règne alors dans la Nature. 

Ces oiseaux passent auprès de quelques 


logne, de Modène, de Savoie, " pion de 


Provence. etc. à 


\ 


1 On en voit beaucoup sur la fin de l’automne et 
au commencement de l’hiver dans les parties mon- 
tagneuses de la Silésie, mais non pas tous les ans, 
dit Schwenck eld. 

2 En cage ils mangent du chènevis, du Diet» 
des prunes, de la pe etc. Olina conseille de 
doner aux jeunes qu’on élève , de la pâtée de ros- 
signol faite avec des noix, €lCe } 


12 HISTOIRE NATURELLE 
| personnes pour être attentifs et réfléchis : du 
inoins ils ont l'air pensant, et, à juger par 
la facilité qu’ils ont d'apprendre , on ne peut 
nier qu'ils ne soient capables d'attention 
jusqu’à un certain point; mais aussi, à juger 
par la facilité avec laquelle ils se laissent 
approcher et se prennent dans les différens 
piéges *, on ne peut s'empêcher d’avouer que 
leur attention est souvent en défaut. Comme 
ils ont la peau très-fine , ceux qui se prennent 
aux gluaux perdent, en se débattant, une 
païtie de leurs plumes et même de leurs 
pennes, à moins que l’on n’aille les débar- 

rasser promptement. Il faut encore remar- 
quer que les individus dont le plümäge sera 
le plusbeau, seront ceux qui auront le moins 
de disposition pour apprendre à siffler ou à. 
chanter, parce que ce seront les plus vieux, 
et par conséquent les moins dociles. Au reste, 
quoique vieux, ils s’accoutument facilement 
à la cage, pourvu que, dans les premiers 
jours de leur captivité, on leur donne à man- 


* Gesner en a pris beaucoup pendant l’hiver, leur 
présentant pour tout appât des graines rouges de 
solanum vivace. D’autres les attirent avec ke grains 


de genièyre, de chènevis , etCs 
) 
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ger largement. Ils se privent aussi très-bien, 
comme je l'ai dit plus haut; mais il y faut 
du temps, de la patience.et des soins raison- 

nés : c’est pourquoi l’on n’y réussit pas tou- 
jours. Il est rare que l’on n’en prenne qu’un 
seul à la fois ; lesecondsefait bientôt prendre, 
pour peu qu'il entende son camarade : ils 
redoutent moins l’esclavage qu'ils ne crai- 
gnent de se séparer. : 
On a dit, on a écrit, que le serin, qui 
s'allie avec tant d’autres espèces, ne s’allioit 
jamais avec celle du bouvreuil, et on en a 
donné pour raison que le mâle bouvreuil 
ouvre le bec lorsqu'il est en amour, et que 
cela fait peur à la serine ; mais c’est une nou- 
velle preuve du risque que l’on court en 
avauçant légèrement des propositions néga- 
tives, qu’un seul fait peut réfuter et détruire: 
M. ie marquis de Piolenc m’a assuré avoir vu 
uu bouvreuil mâle apparié avec une femelle 
canari ; que de cette union il résulta cinq 
petits, qui étoient éclos vers le commence- 
ment d'avril.,Ils avoient le bec plus gros que 
les petits serins du même âge, et ils commen- 
coient à se revêtir d’un duvet noirâtre: ce 
qui donnoit lieu de croire qu’ils tiendroient 
2 
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plus du père que de la mère : malheureuse- 
ment ils moururent tous dans un petitvoyase 
qu on tenta de leur faire faire. Et ce qui donne 
du poids à cette observation, c’est que Frischin 
indique la manière d’apparier le mâle bou- 
vreuil avec la femelle canari : il conseille de 
prendre ce mâle de la plus petite taille parmi 
ceux de son espèce, et de le tenir long-temps 
dans la même volière avec la femelle canari: 
il ajoute qu'il se passe souvent une année 
entière ayant que cette femelle le laisse ap- 
procher et lui permette de manger dans son 
auget; ce qui suppose que cette union est 
difficile, mais qu’elle west pas impossible, . 
On à remarque que les bouvreuils avoient. 
dans la queue un mouvement brusque de 
haut en bas, comme la lavandière, mais 
moins marque. Îls vivent cinq à sixans. Leur 
chair est mangeable, suivant quelques uns : 
elle n’est point bonneà manger, selon d’autres, 
à cause de son amertume : cela dépend de 
l'âge, de la saison et de la nourriture. ls 
sont de la grosseur de notre moineau, et 
pêseut environ une once. Ils ont le dessus de ‘ 
la tête, le tour -du bec et la naissance de la 
gorge, d'un beau noir lustré, qui s'éteud . 
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plus ou moins, soit en avant, soit en arrière; 
le devaut du con, la poitrine et le haut du 
ventre, d’un beau rouge ; le bas-ventre et les 
couvertures inférieures de la queue et des 
ailes , blancs ; le dessus du cou, le dos et les 
scapulaires , cendrés ; le croupion blanc; les 
couvertures supérieures et les pennes de la 
queue, d’un beau noir tirant sur le violet, 
_et une tache blanchäâtre sur la penne la plus 
extérieure ; les pennes des ailes d’un cendré 
noirätfe , d'autant plus foncé qu'elles sont 
plus voisines du corps ; la dernière de toutes, 
rouge en dehors; les grandes couvertures des 
ailes , d’un beau noir changeant, terminées 

de gris clair rougeâtre; les moyennes cen- 
 drées; les petites d’un cendré noirâtre, 
bordé de rougeâtre ; l'iris noisette, le bec 
noirâtre , et les pieds bruns. 

Les côtés de la tête, Les côtés et le devant 
du cou, la poitrine, le haut du ventre, en 
un mot presque tout ce qui est rouge dans 
le mäle, est d’un cendré vineux dans la fe- 
melle , quelquefois même lé bas-ventre ; elle 
n'a pas non plus ce beau noir changeant et 
Justré que le mâle a sur la tête et ailleurs : 
mais j'ai vu de ces femelles qui avoient la 
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dernière des pennes de l'aile bordée de rouge, 
et qui n’avoient point de blanc sur la plus 
extérieure de celles de la queue. M. Linnæus 
ajoute qu’elle a Le bout de la languedivisé en 
petits filets; cependant je l’ai toujours trou- 
vée bien entière comme celle du mâle, ayant 
la forme d’un bec de cure-dent fort court. 
Plusieurs jeunes bouvreuils que j'ai obser- 
vés sur la fin de juin, avoient le front d'un 
roux clair; le devant du cou et la poitrine, 
d'un brun roussâtre ; le ventre et les couver- 
tures inférieures de la queue, d’un fauve 
qui alloit toujours se dégradant du côté de la 
queue; le dessus du corps plus ou moins rem 
bruni ; la raie blanche de l’aile chargée d’une 
forte teinte de roussâtre; le croupion d'un 
blanc plus ou moins pur. On sent bien que 
tout cela est sujet à beaucoup de petites va 
 riétés. . 
Longueur totale , six pouces; bec, cinq: 
lignes, épais et crochu. Kramer a remarqué 
que ses deux pièces sont mobiles, commedans 
les pinsons et Les bruants. Vol, neufpoucesun 
quart; queue, deux pouces un tiers, un peu 
fourchue( mais pastoujours dansles femelles), 
composée de douze pennes ; doigt extérieur, 


« 


\ 

DU BOUVREUIL. 17 
uni par sa première phalange au doigt du 
milieu; ongle postérieur, plus fort et plus 
crochu que les autres. 

Voici les dimensions intérieures d’une fe- 
melle que j'ai disséquée. Tube intestinal, 
dix-huit pouces ; vestiges de cœcum; æso- 
phage, deux pouces et demi, dilaté en forme 
de poche dans sa partie contiguë au gésier ; 
cette poche distinguée de l'æsophage par un 
rebord saillant; le gésier musculeux, conte- 
nant beaucoup de petites pierres, et même 
deux ou trois petites graines jaunes bien en- 
tières, quoique cet oiseau fût resté deux jours 
et demi dans une cage sans rien manger; 
grappe de l'ovaire, d'un volume médiocre, 
garnie de petits œu fs presque tous égaux entre 
eux; oviductus développé, trois pouces et 
plus'; la trachée formoit une espèce de nœud 
assez gros à l'endroit de sa bifurcation. 


VAR TÉ TES 
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Rocrr SIBBALD n’a écrit qu'une seule 
ligne sur le bouvreuil, et dans cette ligne il 
dit qu’il y en a de diverses espèces en Écosse, 
sans en indiquer d’autres que lespèce com- 
mune. Îl est probable que ces espèces dont 1l 
parle, ne sont autre chose que les variétés 
dont nous allons bientôt faire mention. 
Frisch nous dit que l’on distingue des bou- 
vreuils de trois grandeurs différentes ; M. le 
marquis de Piolenc en connoît de deux gran- 
deurs “; enfin d’autres prétendent qu'ils sont 
plus petits en Nivernois qu’en Picardie. 
M. Lottinger assure que le bouvreuil de mon- 
tagne est plus grand que celui de la plaine; 
et cela explique assez naturellement l’origine 


* Le plus petit, ajoute M. de Piolenc , est de la 
taille du pinson : 1l a le corps plus alongé, la poi- 
irine d’un rouge plus vif, et paroît plus sauvage 
que le bouvreuil ordinaire. 
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de ces variétés de grandeur, qui dépendent 
en effet, du moins à plusieurs égards, de la 
difference de l'habitation , mais dont les 
limites ne sont point assez connues, et les 
caractères, c’est-à-dire, les mesures relatives 
aux circonstances locales, ne sont point assez 
déterminées pour que l’on puisse traiter de 
chacune dans un article séparé : je me con- 
tenterai donc d'indiquer ici son seules varié 
tes de plumage. AT: 

I. Le bousreuil blanc. Schwenckfeld parle 
d’un bouvreuil blanc que l'on avoit pris aux 
environs du village de Frischbach en Silésie, 
et qui avoit seulement quelques plumes noires 
sur le dos. Ce fait a été confirmé par M. de 
l'Isle. «Il y a dans ce canton ( de Beresow en 
« Sibérie}, dit cet habile astronome, des pi- 
« voines où bouvreuils blancs, dont le dos 
« est un peu noirätre , et grisonne vers l'été. 
« Ces oiseaux ont le chant agréable, fin , et 
« beaucoup plus beau que les pivoines d'Eu- 
« rope ». Il paroit vraisemblable que le cli- 
mat du nord a beaucoup influé sur ce chan- 
gement de couleur. 

IL. Le bouvreuil noir *. Je comprends sous 


* Atricilla, rouge-queue noire, the black bull= | 
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cette dénomination non seulement.les. bou 
vreuils entièrement ou presque entièrement 
noirs , mais encore ceux qui commencent 
sensiblement à le devenir : tel étoit celui que 
j'ai vu chez M. le baron de Goula ; il avoit la 
gorge noire, ainsi que le croupion, les cou- 
vertures inférieures de la queue et le bas- 
ventre, le haut de la poitrine varié de roux 
vineux et de noir, et il n’y avoit point de 
tache blanche sur la dernière penne de la 
queue. Ceux dont parlent And. Schænberg 
Anderson * et M. Salerne, étoient tout noirs, 


d’un. noir de charbon comme les corbeaux, 


dit ce dernier. Celui de M. deRéaumur, dont 
parle M. Brisson, éloit exactement noir par 
tout le corps. J'en ai observé un qui étoit 
devenu noir, et d’un beau noir lustré, à la 


première mue, mais qui avoit conservé un 


peu de rouge de chaque côté du cou, et un 
peu de gris derrière le cou et sur les petites 
couvertures supérieures des ailes ; il avoit les 
pieds couleur de chair, et l’intérieur du bec 


finch. (Ce nom de rouge-queue notre est appliqué 
mal-à- propos au houvreuil.) 


-" Le bouvreuil d’Anderson étoit en cage depuis 
lons-temps. 


h 1 


Fe. 
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rouge. Celui d'Albin avoit quelques plumes 
rouges sous le ventre , les cinq premières 
peunes de l'aile bordées de blanc, l'iris 


blanc, et les pieds couleur de chair. Albin 
remarque que cet oiseau étoit d'une grande 


douceur, comme sont tous les bouvreuils. IL 


arrive souvent que cette couche de noir dis- 
paroît à la mue, et fait place aux couleurs 
naturelles ; mais quelquefois aussi elle se 
renouvelle à chaque mue, et se soutient pen- 
dant plusieurs années : tel étoit celui de 


M. de Réaumur. Cela feroit croire que ce 


changement de couleur n’est pas l'effet d’une 
maladie. 


IIL. Le grand bouvreuil noir d'Afrique. 


Quoique cet oiseau soit d’un pays fort éloi- 


gné, et qu'il surpasse en grosseur notre bou= 
vreuil d'Europe, je ne puis m'empêcher de le 
regarder comme analogue à la variété que 
j'ai décrite sous le nom de bouvreuil noir, et 
de soupçonuer que les grandes chaleurs de 
l'Afrique noircissent le plumage de ces oi- 
seaux, comme les grands froids de la Sibé- 
rie le blanchissent. Ce bouvreuil est tout 
noir, à l'exception d’une très- petite tache 


blanche sur les grandes couvertures de l'aile, | 
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IL faut encore excepter le bec, qui est gris ; 
et les pieds , qui sont cendrés. On l’a vu vi- 
vant à Paris, où il rh été apporté des côtes 
d'Afrique. 

Longueur totale , Sept pouces un quart; 
bec, six lignes ; vol, onze pouces un quart; 
queue, deux pouces et demi, composée de, 
douze pennes; dépasse les ailes de dix-huit 

lignes. 


OISEAUX ÉTRANGERS 


QUI ONT RAPPORT AU BOUVREUIL. 


LE BOUVERET *. 


Jr réunis sous ce nom deux oiseaux annon- 
cés comme étant, l’un de l'île de Bourbon, 
et l’autre du cap de Bonne-Espérance. Ils se 
ressemblent trop en effet pour qu’on puisse 
ne pas les rapporter à la même espèce; d’ail- 
leurs on sait combien il y a de communica= 
tion entre le cap de Bonne-Espérance et l’ile 
de Bourbon. 

Le noir et l'orangé vif sont les couleurs 
dominantes de celui de ces oiseaux que je 


* Voyez les planches enluminées, n° 204, fig. 1, 
le mäle , sous le nom de Pouvrewul de File de 
Bourbon ; et fig. 2, la femelle, sous le gom de 
bourreurl du cap de Bonne-Espérance. 
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regarde comme le mâle: l’orangé règne sur 
la gorge, le cou, et sur tout le corps sans 
exception ; le noir règne sur la tête, la 
queue et les ailes; mais les pennes sont bor- 
dées d’orangé et queries unes terminées 
de blanc. | 

La femelle a toute la tête, la gorge et le 
devant du cou, recouverts d’une espèce de 
cäpuchon noir ; le dessous du corps blanc ; 
le dessus , d’un orangé moins vif qu’il n’est 
dans le mâle , et dont la teinte se répand, en 
s’affoiblissant encore, sur les pennes de la 

queue : les pennes des ailes sont finement 
_bordées de gris clair presque blanc ; l’un et 
l’autre ont le bec brun et les pieds rou-— 
geatres. 

Longueur totale, environ quatre pouces et 
demi ; bec, un peu moins de quatre lignes ; 
vol, près de sept pouces ; queue, vingt 
lignes, composée de douze pennes; dépasse 
les ailes d'environ quinze lignes. 


_ 
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: AU 


LE BOUVREUIL À BEC BLANC. 

C'EsT ici le seul oiseau de la Guiane que, 
M. de Sonini reconnoisse pour un véritable 
bouvreuil. Son bec est de couleur de corne 
dans l'oiseau desséché ; mais on assure qu’il 
est blanc dans Le vivant : la gorge, le devant 
du cou et tout le ‘dessus du corps , sans ex- 
cepter les ailes et la queue, sontnoirs; il y a 
sur les ailes une petite tache blanche qui 
souvent est cachée sous les grandes couver- 
tures ; la poitrine et le ventre sont d’un - 
marron foncé. | | 

Cet oiseau est de la grosseur de notre bou- 
vreuil; il a de longueur totale quatre pouces 
deux tiers, et sa queue dépasse ses ailes de 
presque toute sa longueur. # 
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LE BOUVERON *. À 


J'APPELLE ainsi cet oiseau , parce qu’il 
me paroitl faire la nuance entre les bouvreuils . 
d'Europe et les becs-ronds d’Amériqué, dont 
je parlerai bientôt. Sa taille ne surpasse pas 
celle du cabaret: un beau noir changeant 
en verd règne sur les plumes de la tête, de 
la gorge et de toute la partie supérieure du 
corps, compris les pennes et les couvertures 
de la queue et des ailes, ou, pour parlerplus 
juste, sur ce qui paroît de ces plumes ; car 
le côté intérieur est caché ou n’est pas noir, 
ou du moins n’est pas de ce-beau noir chan- 
geant : il faut encore excepter une très- 
petite tache blanche sur chaque aile , et trois 
faches de même couleur, mais plus grandes, 
l’une sur le sommet de la tête, et les deux 
autres au-dessous des yeux. Toute la partie 
inférieure du corps est blanche ; les plumes 


* Voyez les planches enluminées, n° 319; fig. F, 
Louvreurl à plumes frisées du Bresil. 
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du ventre et les couvertures inférieures de la 
queue sont frisées dans quelques individus : 
. car on ne peut s’empêcher de regarder Le bou- 
vreuil à plumes frisées du Bresil, comme 
appartenant à l’espèce du bouveron, puisque 
ces deux oiseaux ne diffèrent entre eux que 
par la frisure des plumes; différence trop 
superfcielle et trop légère pour former un 
caractère spécifique, et d'autant moins que 
_ cette frisure n’est nullement permanente, et 
qu'elle tombe en certaines circonstances. 11 
est probable que les individus frisés sont les 
mâles , puisqu'en général, parmi les ani- 
maux , la Nature semble avoir choisi les 
males pour leur accorder exclusivement le 
don de la beaute , et tout le luxe des orne— 
mens qui peuvent la faire valoir. Mais, 
dira-t-on, comment supposer que ke-mâle se 
trouve au Bresil , et la femelle en Afrique ? 
Je réponds, 1°. que rien n’est moins connu 
que le pays natal des oiseaux qui viennent 
de loin , et passent par plusieurs mains. Je 
réponds en second lieu que si l’on a pu trans- 
porter à Paris ceux dont nous parlons, et les 
transporter vivans, on a pu les transporter 
de même de l'Amérique méridionale en 
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Afrique !. Quiconque aura jeté un regard de 
comparaison sur ces oiseaux, admettra sans 
hésiter l’une de ces deux suppositions, plutôt 
que de les rapporter à deux espèces diffé- 
rentes. 

Longueur totale, quatre pouces un tiers; 
bec, quatre ligues ; vol, sept pouces et demi; 
queue, vingt-une lignes, composée de douze 
pennes ; dépasse les ailes d'environ un pouce. 


I V. 
2 LE BEC-ROND A VENTRE ROUX 5. 


L’AMÉRIQUE a ses bouvreuils, et j'en 
ai fait connoître une espèce d’après M. de 


1 J'ai vu dans le beau cabinet de M. Mauduit, 
sous le nom de fouvreuil de Cayenne, un oïseau 
fort ressemblant au bouveron, EXCEpLÉ qu’il étoit 
un peu plus gros, et qu'il avoit un peu plus de 
blanc : peut-être étoit-ce un vieux. M. de Sonini 
wa assuré avoir vu à la Guiane un bec-rond, le- 
quel, à la frisure près, ressembloit exactement au 
bouvreuil à plumes frisées du Bresil. Il résulte \de 
fout cela une ässez forte probabilité que |A mérique 
méridionale est la vraie patrie du bouveron. 

2 Voyez les planches enluminées , n° 319, fig. 2. 

3 Je dois avertir que ce bec-rond a du rapport 
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Sonini : elle a aussi ses becs-ronds, qu vont, 
à la vérité, du rapport avec les bouvreuils, 
mais qui en diffèrent assez pour qu'on doive 
les désigner par une autre dénomination. 
Leur bec est beaucoup moins crochu et plus 


arrondi ; ; d’où 1e: nom de dec-rond leur a éte 
donne. 


{ 


Celui dont il s’agit dans cet article, de- 
meure apparié toute l’année avec sa femelle. 
Ils sont très-vifs et peu farouches; ils vivent 
autour des lieux habites, dans les terrains 
qui étoient auparavant en culture, et qui 
ont été abandonnés depuis peu. Ils se nour- 
rissent de fruits et de graines, et font eu- 
tendre, en sautillant, un cri assez semblable 
à celui du moineau, mais plus aigu. Ils font, 
avec une certaine herbe rougeâtre, un petit 
nid rond de deux pouces de diamètre inte- 
_ rieur, et le posent sur les mêmes arbustes où 
ils trouvent leur nourriture ; la femelle y 
pond trois ou quatre œufs. 


avec le brunor (tome VII, p. 08), qui est le petit 
pinson rouge de M. Brisson; mais en : ÿ. regardant 
de près, on trouve que ni 1de teintes, mi la disiri- 
bution des couleurs, ni les proportions des ailes, nt 


la forme et la RAT du bec, ne sont col 
les mêmes. 3 
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Cet oiseau a le dessus de la tête, du cou et 
du dos, d’un gris brun; les couvertures des 
ailes, leurs pennes et celles de la queue, de 
la même couleur, à peu près, bordées de 
blanc ou de marrou clair; la gorge, le devant : 
du cou, le dessous du corps, les couvertures 
inférieures de la queue et le croupion, d'un 
marron foncé; le bec et les pieds bruns. … 

Dans quelques individus, la gorge est du 
mème gris brun que le dessus de la tête. 


Al 


LE BEC-ROND, ou BOUVREUIL BLEU 
D'AMÉRIQUE. 


M. Brisson fait mention de deux bouvreuils 
bleus d'Amérique, dont il fait deux espèces 
séparées : mais comme ils sont tous deux 
d'Amérique, tous deux de même grosseur, 
_ tous deux proportionunés à peu près de même, 
tous deux du même bleu, et qu'ils ne dif- 
fèrent que par la couleur des ailes, de la 
queue. et du bec, j'ai cru devoir les rapporter 
à une seule et même espèce, et regarder leurs 
différences comme produites par l'influence 
du chimat. | 
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Dans l’un et l’autre, le bleu foncé est la 
couleur dominante : celui de l’Amérique 
méridionale a une petite tache noire entre 
le bec et l’œil; les pennes de la queue, celles 
des ailes, et les grandes couvertures de celles- 
ci, noires, bordées de bleu; le bec noirâtre, 
et les pieds gris. 

Celui de l'Amérique septentrionale a la 
base du bec entoùrée d’une zone noire, qui 
va rejoindre les yeux ; les pennes de la queue, 
celles de l’aile , et leurs grandes couvertures, 
d'un brun teinté de verd; leurs moyennes 
couvertures rouges, formant une bande 
transversale de cette couleur ; le bec brun, et 
les pieds noirs. Le plumage de la femelle est 
uniforme, et par-tout d’un brun foncé, mêle 
d’un peu de bleu. | 

À l'égard des mœurs et des habitudes de 
ces oiseaux, on ne peut les comparer, parce 
qu'on ne sait rien de celles du premier. Voici 
ce que Catesby nous apprend de celui de la 
Caroline. C’est un oiseau fort solitaire et 
fort rare; il reste toujours apparié avec sa 
femelle, et ne se met point en troupes; on 
ne le voit jamais l'hiver à la Caroline; son 
chant est très-monotone, et ne roule que sur 
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une STE note. Je vois dans tout cela beau- 
coup de traits de conformité avec notre bou- 
vreuil. | 


VI. 
LE BOUVREUIL, ou BEC-ROND NOIR 
ET BEA 


1x faudroit avoir vu.cet oiseau, ou du 
moins sa dépouille, pour savoir s’il est bou- 
vreuil ou bec-rond : il a un peu de blanc sux 
le bord antérieur et sur la base des deux pre- 
mières pennes de l’aile; tout le reste du plu- 
mage est absolument noir, même le bec-et- 
les pieds ; le bec supérieur a unc échancrure 
considérable de chaque côté. 

Cet oiseau est du Mexique; sa grosseur est 
à peu près celle du serin. Longueur totale, 
cinq pouces un quart; bec, cinq lignes ; 
queue, deux pouces, dépasse les ailes d’un 
pouce. 
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LE BOUVREUIL, ou BEC-ROND VIOLET 
DE LA CAROLINE. 


Tour est violet dans cet oiseau, et d'un 
violet obscur , excepté le ventre, qui est 
blanc, les couvertures supérieures des ailes, 
où le violet est un peu mèlé de brun, et les 
pennes de la queue et des ailes, qui sont mi- 
parties de violet et de brun, les premières 
suivant leur largeur, et les dernières suivant 
leur longueur. 

La PEAR est brune par tout Le corps, et 
elle a la poitrine tachetée comme notre 
mauvis. À 

Ces oiseaux paroissent au mois de no- 
vembre, et se retirent avant l'hiver par pe- 
tites volées. Ils vivent de genièvre, et dé- 
truisent, comme nos bouvreuils, les bour- 
geons des arbres fruitiers. Leur grosseur es£ 
à peu/près celle du pinson. 

Longueur totale, cinq pouces deux tiers; 
bec, cinq lignes; queue, deux pouces, né 


‘ peu fourchue, composée de douze pennes ; 


dépasse Les ailes de sept à huit lignes, 
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LE BOUVREUIL, ou BEC-ROND VIOLET 
A GORGE ET SOURCILS ROUGES. 


CET oiseau est encore plus violet que le 
précédent; car les pennes de la queue et des 
ailes sont aussi de cette couleur : mais ce qui 
relève son plumage, et donne du caractère et 
du jeu à sa physionomie, c'est sa gorge 
rouge; ce sont de beaux sourcils rouges, que 


la Nature s’est plue à dessiner sur ce fond 
violet. La couleur rouge reparoit encore sur 


les couvertures inférieures de la queue; le 
bec et les pieds sont gris. 

La femelle a les mêmes marques rouges 
que le mâle; mais le fond de son ie 
est brun, et non pas violet. 

Ces oiseaux se trouvent dans les îles de 
Bahama. Ils sont à peu près de la grosseur 
de notre moineau-franc. 


Longueur totale, cinq pouces deux tiers ; 


_ bec, cinq à six lignes; queue, deux pouces 
et demi , dépasse les ailes de treize à quatorze 
lignes. | 


Si. 
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1 X. 
LA HUPPE NOIRE. 


LE plumage de cet oiseau est peint des 
plus riches couleurs; la tête noire, surmon- 
tée d’une huppe de même couleur; le bec 
blanc ; tout le dessus du corps d’un rouge 
brillant ; le dessous d’un beau bleu; une 
marque noire devant le cou. Voilà de quoi 
justilier ce que dit Seba de cet oiseau ,&qu’il 
me le cède en beauté à aucun oiseau chan- 
teur. On peut conclure de là, ce me semble, 
qu’il a quelque ramage. 1l se trouve en Amé- 
rique. 

M. Brisson le juge beaucoup plus gros que 
notre bouvreuil. Voici comment il détcr- 
mine ses dimensions principales , autant 
qu’on peut le faire d’après une figure dont 
l'exactitude n’est pas trop bien garantie. 

Longueur totale, six pouces; bec, six 
lignes; queue, dix-huit lignes et plus, dé-. 
passe les ailes d'environ six ligues, 


L'HAMBOUVREUX.. 


O5 OÏiQUE ce prétendu bouvreuil habite 
motre Europe, je ne le placecependant qu’a- 
près ceux d'Afrique et d'Amérique, parce que 
cen’estpoint l’ordre géographique que je suis, 
et que son habitude de grimper, soiten mon- 
tant, soit en descendant , le long des bran- 
_ ches des arbres, comme les mésanges, celle 
de vivre de cerfs-volans et d’autres insectes , et 
sa queue étagée, semblent l’éloigner plus de 
nos bouvreuils qu’une distance de deux mille 
lieues entre le pays natal des uns et des 
autres. DEN Ur 

Cet oiseau a le dessus de la tête et du coù 
d'un brun rougeûtre, teinté de pourpre; la 
gorge brune ; un large collier de même 
couleur sur un fond blanc ; la poitrine d'un 
brun jaunâtre , semé de taches noires un peu 
longuettes ; le ventre et les couvertures infé- 
rieures de la queue blancs; le dos, les sca- 
pulaires , et tout le dessus du corps, comme 
Ja poitrine; deux taches blanches surchaque 
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aile ; les pennes des ailes d’un brun clair et 
jaunâtre; celles de la queue d’un brun sombre 
dessus , mais blanches dessous ; l'iris jaune, 
et le bec noir. 

L'hambouvreux est un peu plus grand que 
notre moineau-franc; il se trouve aux envi. 
rons de la ville de Hambonrg. 

Longueur totale; cinq pouces trois quarts ; 

bec, six lignes; queue, vingt-une lignes, 
un peu étagée : elle dépasse les ailes de pres 
que toute sa longueur. 
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Lx nous paroît que le genre de cet oiseau 
doit être placé entre celui des veuves et celui 
des bouvreuils : il tient au premier par les 
deux longues plumes qu’il porte, comme les 
veuves , au milieu dela queue, et il s'ap- 
proche du second par la forme du bec, qui 
_seroit précisément la même que celle du 
bouvreuils'ilétoit convexe en dessous comme, 
en dessus; mais 1l est applati dans la partie 
inférieure , et du reste tout semblable à celui . 
du bouvreuil, étant également un peu cro= 
chu, et proportionnellement de la même 
longueur. D'autre côté, nous devons obser- 
ver que la queue du coliou diffère de celle des 
veuves en ce qu'elle est composée de plumes 

étagées, dont les deux dernières, ou celles 
qui recouvrent et excèdent les autres, ne les 
surpassent que de trois ou quatre ponces, au 
lieu que les veuves ont une queue propre- 
ment ditè, et des appendices à cette queue. 
J'entends par la queue proprement dite un 
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amas de plumes attachées au croupion et 
d’égale longueur. Mais, outre cette queue 
qu'ont toutes les veuves, les unes, comme 
la veuve commune et la veuve dominicaine, 
ont deux plumes ; les autres en ont quatre, 
comme la veuve à quatre brins; et les autres 
enfin ont six ou huit plumes, comme les 
veuves du cap de Bonne-Espérance. Toutes 
ces plumes excèdent celles de la queue pro- 
prement dite, et cet excédant dans cer- 
taines espèces n’est que de la longueur de la 
queue proprement dite; et’dans les autres, 
cet excédant est du double et du triple de 
cette longueur. Les colious n’ont point cette 
queue proprement dite; car leur queue n’est 
composée que de plumes étagées. On doit 
encore observer que, dans les veuves, les 
plumes qui excédent les autres plumes, ont 
des barbes assez longues et égales des deux 
côtés; que ces barbes vont insensiblement 
en diminuant de longueur de la base à la 
pointe de la plume, excepté dans la veuve 
dominicaine et la veuve à quatre brins : dans 
la première, les plumes excédantes n’ont que 
des barbes fort courtes, qui vont en dimi- 
nuant sensiblement de la base à la pointe de 


» 


| APR RE 
4 HISTOIRE NATURELLE 

la plume; dans la veuve à quatre brins, au 
contraire, les quatre plumes excédantes 
n'ont, dans leur longueur, que.des barbes 
très-courtes, qui s’alongent et forment un 
épanouissement au bout des plumes ; et dans 
Les colious ,les plumes de la queue, soit celles 
qui excèdent, soit celles qui sont excédées, 
ont également des barbes, qui vont en dimi- 
nuant de la base à la pointe des plumes, 


Ainsi le rapport réel entre la queue des 


veuves et celle des colious n’est que dans la 
longueur ; et celle de toutes les veuves dont 


la queue ressemble le plus à la queue des co- 


lious, est la veuve dominicaine. 

M. Mauduit a fait, à cette occasion, deux 
remarques intéressantes. La première est que 
les longues queues, et les autres appendices 
ou ornemens que portent certains oiseaux, 
ne sont pas des parties surabondauntes et par- 
ticuliéres à ces oiseaux, dont les autres soient 
dépourvus; ce ne sont, au contraire, que les 
mêmes parties communes à tous Les autres 
oiseaux, mais seulement beaucoup plus éten- 
dues ; de sorte qu’en général les longues 
queues ne consistent que dans le prolonge- 
ment de toutes les plumes, ou seulement de 
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quelques plumes de la queue. De mème les 
huppes ne sont que l’alongement des plumes 
de la tête, Il en est encore de même des 
plumes longues et étroites qui forment des 
moustaches à l'oiseau de paradis; elles ne 
paroissent être qu’une extension des plumes 
fines, étroites et oblongues, qui, dans tous 
les oiseaux, servent à couvrir le z7éat auditif 
externe. Les plumes longues et flottantes 
qui partent de dessous les ailes de l’oiseau de 
paradis commun , et celles qui représentent 
comme des doubles ailes dans le {roi des 
oiseaux de paradis, sont les mêmes plumes 
qui partent des aisselles dans tous les autres 
oiseaux. Lorsque ces plumes sont couchées, 
elles sont dirigées vers la queue; et lors- 
qu'elles sont relevées, elles sont transversales 
à l'axe du corps de l'oiseau. Ces plumes dif- 
férent, dans tous les oiseaux , des autres 
plumes, en ce qu’elles ont les barbes égales 
des deux côtés du tuyau ; elles représentent, 
quand elles sont relevées, de véritables ra- 
mes , et l’on peut croire qu’elles servent non 
seulement à soutenir les oiseaux, mais à 
prendre la direction du vent lorsqu'ils volent. 


Ainsi tous les ornemens du plumage des 
4 
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oiseaux ne sont que des prolongemens ou des 
excroissances des mêmes plumes plus petites 
dans le commun des oiseaux. 

La seconde remarque de M. Mauduit est, 
que ces ornemens des plumes prolongées sont 
assez rares dans les climats froids et tem-— 
pérés de l’un et l’autre continent , tandis 
qu'ils sont assez communs dans les oiseaux 
des climats les plus chauds, sur-tout dans 
l'ancien continent. Il n’y a guère d'oiseaux 
à longue queue , en Europe, que les faisans, 
les coqs, qui sont en même temps souvent 
huppés, et qui ont de longues plumes flot- 
tantes sur les côtés, les pies, et la mésange 
à longue queue; et de même nous ne cou- 
_noissons guère, en Europe, d’autres oiseaux 
huppés, que le grand, le moyen et le petit 
duc, la huppe, le cochevis et la mésange 
huppée. Quelques oiseaux d’eau, tels que les 
canards et les hérons, ont souvent de longues 
queues, ou des ornemens composés de plu- 
mes, des aigrettes, et des plumes flottantes 
sur_le croupion. Ce sont là tous les oiseaux 
des zones froides et tempérées auxquels on 
voie des ornemens de plumes : dans la zore 
torride, au contraire, et sur-tout dans l’ancien 
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continent, le plus grand nombre des oiseaux 
ont de ces ornemens; on peut citer, avec les 
colious, tous les oiseaux de paradis, toutes 
les veuves , les kacatoes, les pigeons cou- 


ronnés, les huppes, les paons, qui sont ori= 


ginaires des climats chauds dé l'Asie, etc. 

Les colious appartiennent à l’ancien con- 
tinent, et se trouvent dans les contrées les 
plus chaudes de l'Asie et de l'Afrique; mais 
jamais on n'en a trouvé en a non 
plus qu’en Europe. 

Nous en connoissons assez imparfaitement 
quatre espèces ou variétés, dont nous ne 
pouvons donner ici que les descriptions, car 
nous ne savons rien de leurs habitudes na- 
va a pe | : 

°. Le coliou du cap dé Bonñe-Espérance, 

que nous avons décrit d'après un individu 
qui est au Cabinet du roi, et qui est repré- 
senté dans la planche enluminée, n° 282, 
fig. 1. Nous ne savons si c’est le mâle ousi 
c’est la femelle : 1l a tout le corps d'une he 
leur cendrée pure sur le dos et'le «, upion, 
_et mêlée sur la tête; la gorge ét le cou d’une 
légere teinte de lilas, plus foncé sur la 
poitrine ; le ventre est d’yn blanc sale. Les 
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pennes de -Ja queue sont cendrées , mais les 
deux latérales de chaque côté sont bordées 
extérieurement de blanc ; les deux pennes 
intermédiaires sont longues de six. pouces 
neuf lignes; celles des côtés vont toutes en 
diminuant de longueur par degrés, et la plus 
extérieure de chaque côté n’a plus que dix 
lignes de long. Les pieds sont gris, et les 
ongles noirâtres; le bec est gris à sa base, et 
noirâtre à son extrémité. Ce coliou a dix 
pouces. trois lignes, y compris les longues 
plumes de la queue : ainsi le corps de l'oiseau 
n'a réellement que trois pouces et demi de 
grandeur. Il se trouve au çap de Bonne- 
Espérance. | 
2°. Le coliou huppé du Sénégal, que nous 
avons fait représenter, planches enluminées, 
n° 282, fig, 2, ressemble beaucoup au pré- 
‘cédent, et J'on pourroit le regarder comme 
une variété de cette espèce, quoiqu'il en dif- 
fère par la grandeur; car il a deux pouces 
délongueur de plus que le colion du Cap:il 
a de plus une espèce de huppe, formée par 
des plumes plus longues, sur le sommet de 
la tête; et cette huppe est du même ton de 
couleur que le reste du eorps. On voit une 
\ 
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bande bien marquée d’un beau bleu céleste 
derrière la-tête, à la naissance du cou : ce 
bleu est beaucoup plus vif et plus marqué 
qu'il n’est représenté dans la planche. La 
queue de ce coliou se rétrécit de la base à la 
pointe. Le bec n’est pas entièrement noir: 
la mandibule supérieure est blanche, depuis 
la base jusqu'aux deux tiers de sa longueur; 
le bout de cette mandibule est noir. Ces dif- 
. férences, quoiqu’assez grandes, ne le sont 
cependant pas assez pour prononcer si ce 
coliou huppé du Sénégal.est une espèce dif- 
férente, ou une simple variété, de celui du 
cap de Bonne-Esperance. 

3°, Une troisième espèce, ou variété, en-— 
core un peu plus grande que la précédente, 
est le co/zou rayé, que nous avons vu dans 
le cabinet de M. Mauduit. Il a treize pouces 
de longueur, y compris les longues plumes 
de la queue, lesquelles ont elles seules huit 
pouces et demi, et dépassent les ailes de sept 
pouces et demi : le bec a neuf lignes; il est 
noir en dessus, et blanchâtre en dessous. 

On l'appelle coliou rayé, parce que tout 
Je dessous de son corps est rayé, d’abord, 
sous la gorse, de bandes brunes, sur un fond 
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gris roussâtre, et, sous le ventre, de bandes 
également brunes sur un fond roux : le des- 
sus du corps n’est point rayé; il est d’un gris 
terne , lésèrement varié de couleur de lilas, 
qui devient plus rougeâtre sur le croupion et 
la queue, laquelle est verte, et tout-à-fait 
semblable à celle des autres colious. 

M. Mauduit, à qui nous devons la connois- 
sance de cet oiseau, croit qu'il est natif des 


un 


‘contrées voisines du cap de Bonne-Espérance, 


parce qu'il lui a été apporté du cap avec 
plusieurs autres oiseaux que nous connois- 


sons, et que nous savons appartenir à cette 


partie de l'Afrique. 
4°. Le coliou de l’ile Panay. Nous tirons 


du voyage de M. Sonnerat la notice que nous 
allons donner de cet oiseau. 


« Il est, dit ce voyageur, de la taille du 
« gros-bec d'Europe; la tête, le cou, Le dos, 
« les ailes et la queue, sont d’un gris cendre, 
« avec une teinte jaune; la poitrine est de la 
« même couleur, ‘traversée de raies noires ; 
«le bas du ventre et le dessus de la queue 
«sont roussâtres: les ailes s'étendent un peu 
«au-delà de l’origine de la queue, qui est 
« extrêmement longue, composée de/ douze 
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« plumes d’inégale longueur : les deux pre- 
« mières sont trés-courtes ; les deux suivantes, ï 
«de chaque côté, sont.plus longues, et ainsi 
« de paires en paires jusqu'aux deux dernières 
« plumes qui excèdent toutes les autres; la 
« quatrième et la cinquième paire diffèrent 
« peu de longueur entre elles. Le bec est noir; 
« les pieds sont de couleur de chair pâle. Les 
« plumes qui couvrent la tête, sont étroites et 
« assez longues; elles forment une huppe, 
«que l'oiseau baisse ou élève à volonté. » 


\, 
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LES MANAKINS. 
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Css oiseaux sont petits et fort jolis; les 
plus grands ne sont pas si gros qu’un moi- 
neau, et les autres sont aussi petits que le 
 roitelet. Leurs caractères communs et géné- 
raux sont d'avoir le bec court, droit, com- 
primé par les côtés, vers le bout ; la mandi- 
bule supérieure convexe en dessus , et légè- 
rement échancrée sur les bords, un peu plus 


longue que la mandibule inférieure, qui est 


plane et droite sur sa longueur. Tous. ces 
oiseaux ont aussi la queue courte et coupée 
quarrément, et la même disposition dans les 
doigts que les coqs de roche, les todiers et 
les calaos; c’est-à-dire, le doigt du milieu 
réuni étroitement au doigt extérieur, par 
une membrane, jusqu’à la troisième articu- 
lation, et le doigt intérieur jusqu’à la pre- 
mière articulation seulement; et autant ils 
ressemblent au coq de roche par cette dispo- 
sition des doigts, autant ils diffèrent des 
cotingas par cette même disposition : uéan= 


Tom 8 : à OUR A ne 


Fe 


1 \ ta | 
| 


HISTOIRE NATURELLE. 49 


moins quelques auteurs ont mêlé les mana- 
kinsavecles cotingas ; d’autres les ont réunis 
aux moineaux, aux mésanges, aux linottes, 
aux tangaras, au roitelet; enfin les nomen- 
clateurs ont encore eu plus de tort de les 
appeler pipra, ou de les réunir dans la mème 


section avec le coq de roche, auquel ils ne 


ressemblent réellement que par cette dispo- 
silion des doigts, et par la queue coupée quar- 
rément; car ils en différent constamment 
non seulement par la grandeur, puisqu'un 
coq de roche est aussi gros par rapport à un 
manakin qu'une de nos poules l’est en com- 
paraison d’un moineau, mais encore par plu- 
sieurs caractères évidens. Les manakins ne 
ressemblent en aucune façon au coq de roche 
par la conformation du corps : ils ont le bec 
à proportion beaucoup plus court; ils n’ont 
communément point de huppe, et, dans les 
espèces qui sont huppées, ce n’est point une 
huppe double, comme dans le coq de roche, 
mais une huppe de plumes simples, un peu 
plus longues que les autres plumes de la tête. 
On doit donc séparer les manakins non seu- 
lement des cotingas, mais encore des coqs 
de roche, et en faire un genre particulier, 
| 5 
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dont les espèces ne laissent pas d’être assez 
nombreuses. / | 
Les habitudes naturelles qui leur sont 
communes à tous, n’étoient pas connues, et 
ne sont pas encore aujourd’hui autant obser- 
vées qu’il seroit nécessaire pour en donner* 
un détail exact. Nous ne rapporterons ici que 
ce que nous en a dit M. de Manoncourt, qui 
a vu un grand nombre de ces oiseaux dans 
leur état de nature. Ils habitent les grands 
bois des climats chauds de l'Amérique, et 
n’en sortent jamais pour aller dans les lieux 
découverts, ni dans les campagnes voisines 
des habitations. Leur vol, quoiqu’assez ra- 
pide, est toujours court et peu éleve : ils ne 
se perchent pas au faite des arbres, mais sur ! 
les branches, à une moyenne hauteur; ils 
se nourrissent de petits fruits sauvages, et 
ils ne laissent -pas de manger aussi des in- 
sectes. On les trouve ordiuairement en pe- 
tites troupes de huit ou dix de la même 
espèce, et quelquefois ces petites troupes se ? 
confondent avec d’autres troupes d'espèces 
différentes de leur même genre, et même 
avec des compagnies d’autres petits oiseaux 
de genre différent, tels que Les pifpifs, etc. 
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C'estordinairement le matin qu’on les trouve 
ainsi réunis en nombre : ce qui semble les 
rendre joyeux; car ils font alors entendre un 
petit gazouillement fin et agréable. La frai- 
cheur du matin leur donne cette expression 
de plaisir ; car ils sont en silence pendant le 
jour, et cherchent à éviter la grande chaleur 
en se séparant de la compagnie, et se retirant 
seuls dans les endroits les plus ombragés et 
les plus fourrés des forêts. Quoique cette habi- 
tude soit commune à plusieurs espèces d’oi— 
seaux, même dans nos forêts de France, où 
ils se réunissent pour gazouiller le matin et 
le soir , les manakins ne se rassemblent ja- 
mais le soir , et ne demeurent ensemble que 
depuis le lever du soleil jusqu'à neuf ou dix 
heures du matin ; après quoi ils se séparent 
pour tout le reste de la journée et pour la 
nuit suivante. En général, fils préfèrent 
les terrains humides et frais aux endroits 
plus secs et plus chauds; cependant ils ne 
fréquentent ni les marais ni le bord des 
eaux. - 
Le nom manakin a été donné à ces oi- 
seaux par les Hollandois de Surinam. Nous 
en conuoissons six espèces bien distinctes: 
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mais nous ne pourrons désigner que la pre- 
mière par le nom qu’elle porte dans son pays 
natal; nous indiquerons les autres par des 
dénominations relatives à leurs caractères 


les plus apparens. 


| 
\ 


| 


LE 4 


0 OR 
O U 
GRAND MANAKIN. 


Première espèce. 


Csrre espèce a été bien indiquée par 
Marcgrave, car elle est en effet la plus grande 
de toutes. La longueur de l'oiseau est de 
quatre pouces et demi, et 1l est à peu près 
de la grosseur d’un moineau : Le dessus de la 
tête est couvert de plumes d’un beau rouge, 
qui sont plus longues que les autres, et que 
l'oiseau relève à volonté, ce qui lui donne 
alors l'air d’avoir une huppe; le dos et les 
petites couvertures supérieures des ailes sont 
d’un beau bleu; le reste du plumage est noir 
veloute; l'iris des yeux est d’une belle cou- 


* Voyez les planches enluminées, n° 667, fig. 2, - 
sous le nom de manakin noir huppé de Cayenne. 
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© Jleurde saphir; le bec est noir, ‘et les pieds 
‘sont rouges. | 

M. l'abbé Aubry, curé de Saint-Louis, à 


dans son cabinet, sous le nom de ZJé-guacu : 


de Cuba, un oiseau qui est une variété peut- 


être de sexe ou d’âge de celui-ci; cariln'en 


diffère que par la couleur des grandes plumes 
du dessus de la tête, qui sont d’un rouge 
foible et même un peu jaunâtre. Cette dé- 
nomination sembleroit indiquer que l’espèce 
de tijé ou grand manakin se trouve dans 
l'île de Cuba, et peut-être dans d’autres cli- 


mats de l’Amérique, aussi-bien que dans 


celui du Bresil : néanmoins il est fort rare 
à Cayenne ; et comme ce n’est point un 
oiseau de long vol, il n’est guère probable 
qu’il ait traversé la mer pour arriver à l’île 
de Cuba. 

Le manakin verd à huppe rouge, repre- 
senté dans nos planches enluminées, n° 303, 
fig. 2, est le tijé jeune. On a vu plusieurs ma- 
nakihs verds déja mélés de plumes bleues, 
et il faut observer qu'ils ne sont jamais, 
dans l’état de matyre, d’un verd décidé, 
comme il l’est dans la planche enlumineée : 
leur verd est plus sombre. Il faut que les 


* 
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tijés jeunes et adultes soient assez communs 
dans les climats chauds de l’ Amérique, puis- 
qu’on les envoie souvent avec les autres oi- 
seaux de ces mêmes climats. 


LE CASSE-NOISETTE*. 


! 


Seconde espèce. 


N ous donnons le nom de casse-noisette 
à cet oiseau, parce que son cri représente 


exactement le bruit du petit outil avec le-. 


quel nous cassons des noisettes. Il n’a nul 
autre chant ni ramage. On le trouve assez 


communément à la Guiane, sur-tout dans … 


les lisières des grands bois; car il ne fré- 
quente pas plus que les autres manakins les 
savanes et les lieux découverts. Les casse- 
noisettes vivent en petites troupes, comme 
les autres manakins, mais sans se mêler 
avec eux; ils se tiennent plus ordinairement 
à terre, se posent rarement sur les branches, 
et toujours sur les plus basses. Il semble 
aussi qu'ils mangent plus d'insectes que de 
fruits. On les trouve souvent à la suite des 


* Voyez les planches enluminées, n° 302, fig. x, 
et u° 303, fig. 71, sous le nom de manakin noir er 
blanc. 
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colonnes de fourmis, qui les piquent aux 
pieds, et les font sauter et faire leur cri de 
casse-noisette, qu’ils répètent très-souvent. 
Ils sont fort vifs et très-agiles ; on ne les voit 
presque jamais en repos, quoiqu'ils ne fassent 
que sautiller sans pouvoir voler au loin. 

Le plumage de cet oiseau est noir sur la 
tête, le dos, les ailes et la queue, et blanc 
sur tout le reste du corps; le bec est noir, et 
les pieds sont jaunes. La planche enluminée, 

_ n° 302, fig. 1, présente une variété de cette 
espèce, sous le nom de z#zanakin du Bresil: 
mais c'est certainement un casse-noisette, 
car il a le mème cri, et nous présumons que 
ce n’est qu’une différence de sexe ou d'âge. 
Il ne diffère en effet du premier que par la 
couleur des petites couvertures supérieures. 
des ailes, qui sont blanches, au lieu qu’elles 
sont noires dans l’autre. 


LE MANAKIN ROUGE* 


/ 


Troisième espèce. 


Lx mâle , dans cette espèce, est d’un beau 
rouge vif sur la tête, le cou, le dessus du 
dos et la poitrine; orangé sur le front, les 
côtés de la tête et la gorge; noir sur le ventre, 
avec quelques plumes rouges et orangées sur 
cette même partie; noir aussi sur le reste du 
dessus du corps, les ailes et la queue : toutes 
les pennes des ailes, excepté la première, 
ont, sur la face intérieure et vers le milieu 
de leur longueur, une tache blanche, qui 
forme une bande de cette même couleur, 
lorsque l’aile est déployée; le haut des ailes 
est, d’un jaune très-foncé , etleurs couvertures . 
inférieures sont jaunâtres: le bec et les pieds 
sont noirâtres. 

La femelle a le dessus du corps olivätre, 
avec un vestige d’une couronne rouge sur la 


* Voyez les planches enluminées, n° 34, fig. 3. 
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tête ; et le dessous de son corps est d'un jaune 
olivâtre : elle est, au reste, de la même figure 
et de la même grandeur que le mâle. 

L'oiseau jeune a tout le corps olivâtre, 
avec des taches rouges sur le front, la tête, 
Ja gorge, la poitrine et le ventre. 

Cette espèce est à la Guiane la plus com- 
mune de toutes celles des manakins. 


LA \ + 4 NEA SE, VERS 


LE MANAKIN ORANGÉ*. 


Quatrième espèce. 


Epwarps est le premier auteur qui ait 
donné Ja figure de cet oiseau; mais il a cru 
mal-à-propos qu’il étoit la femelle du précé-' 
dent. Nous venons de décrire cette femelle 
du manakin rouge; et il est très-certain que : 
celui-ci est d’une autre espèce, car il est 
extrêmement rare à la Guiane, tandis que le 
manakin rouge y est très-commun. Linnæus 
est tombé dans la même erreur, parce qu’il 
n’a fait que copier Edwards. 

Ce manakin a la tête, le cou, la gorge, la 
poitrine et le ventre, d’une belle couleur 
orangée; tout le reste de son plumage est 
noir : seulement on remarque sur les ailes 
les mêmes taches blanches que porte le ma- 
nakin rouge; ila aussi comme lui les pieds 
noirâtres, mais son bec est blanc;, en sorte 


* Voyez les planches enluminées, n° 302, fig. 2. 
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que, malgré ces rapports de la bande des 
ailes, de la couleur des pieds, de la grandeur 
et de la forme du corps, on ne peut pas le 
regarder comme une simple variété d’âge ou 
de sexe dans l'espèce du manakin rouge. 


é; 
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Cinquième Lo dé 


I. LE MANAKIN. 
A TÊTE D’OR:. 
Il LE MANAKTITN 
A TÊTE ROUGE. 
IIL LE MANAKIN 
A TÈTE BLANCHE» 


Nous présumons que ces trois oiseaux ne 
sont que trois variétés de cette cinquième 
- espèce; car ils sont tous trois exactement de . 
la même grandeur , n'ayant que trois pouces 
huit lignes de longueur , tandis que toutes . 


1 Voyez es planches enluminées, n° 34, fig. F 
2 Tbidem , êg 2. 


; Ris 
HISTOIRE NATURELLE. 63 


Jes espèces précédentes, que nous ayons don- 
nées par ordre de grandeur , ont quatrepouces 
et demi, quatre pouces trois quarts, ete. 
D'ailleurs tous trois sont de la même forme 
de corps, et se ressemblent même par les 
couleurs , à l’exception de celles de la tête, 
qui, dans le premier, est d’un beau jaune, 
dans le second d’un rouge vif, et dans le 
troisième d’un beau bleu. On ne trouve 
_ aucune autre différence sensible dans tout le 
reste de leur plumage , qui est en tout et 
par-tout d’un beau noir luisant. Tous trois 
ont aussi les plumes qui couvrent les jambes, 
d’un jaune pâle ,avec une tache oblongue d’un 
rouge vif sur la face extérieure de ces plumes. 
Seulement le premier de ces manakins a le 
bec blanchätre et les pieds noirs ; Le second, 

le bec noir et les pieds lues et le troi- 
sième , le becgris brun, etles pieds rougetres : 
mais ces légères différences ne nous ont pas 
paru des caractères assez tranchés pour faire 
trois espècesdistinctes, etilse pourroit même 
que, de ces trois oiseaux, l’un fût la femelle 
d’un autre. Cependant M. Mauduit, auquel 
j'ai communique cet article, m'a assuré qu'il 
n'avoitjamais vu au Mmanakin à tête blanche 
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les plumes rouges qui recouvrent le genou 
dans le manakin à tête d’or. Si cette diffé- 
rence étoit constante, on pourroit croire que 
ces deux manakins forment deux espèces dif- 
férentes ; mais M. de Manoncourt nous a 
assuré qu’il avoit vu des manakins à tête 
blanche avec ces plumes rouges aux genoux, 
et il y a quelque apparence que les individus 
observés par M. Mauduit étoient défectueux. 
Ces manakins se trouvent dans les mêmes 
endroits, et sont assez communs à la Guiane; 
il paroît même que l'espèce en est répandue 


dans plusieurs autres climatschauds, comme 


au Bresil et au Mexique. Néanmoins l’on ne 
nous a rien appris de particulier sur leurs 
habitudes naturelles ; nous pouvons. seule- 
ment assurer qu’ils se tiennent, comme tous 
les autres manakins, constamment dans les 
bois, et qu'ils ont le gazouillement qui leur 
est commun à tous, à l’exception de celui 
que nous ayons appelé /e casse — noiselte , 
lequel n’a d'autre voix, ou plutôt d'autre cri, 
que celui d’une noisette qu’on casse en la 
serran(. 


à 
| 
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LE MANAKIN. 
A GORGE BLANCHE": 


VARIÉTÉ. 


Ur E troisième variété dans. cette même 
espèce, est le manakin à gorge blanche, qui 
ne diffère des précédens que par la couleur de 
ia tête, laquelle est d’un noir luisant comme 
tout le reste du plumage, à l'exception d’une 
sorte de cravate blanche qui prend depuis la 
gorge et finit en pointe sur la poitrine. Il 
est exactement de la même grandeur que les 
trois précédens , n'ayant comme eux quetrois 
pouces huit lignes delongueur. Nous ignorons 
de quel climat il est, ne l'ayant vu que dans 
des cabinets particuliers ?, où il étoit indi- 
qué par ce nom , mais sans aucune autre no— 
tice. M. de Manoncourt ne l’à pas rencontré 
à la Guiane; cependant il y a toute apparence 
qu'ilest, comme les trois autres, originaire 
des climats chauds de l'Amérique. 


* Voyez les planches enluminées, n° 324, fig. 1. : | 
2 Chezmadame de Bandeville et chez M. Mauduit. 


LE MANAKIN VARIÉ *. 
Sixième espèce. 


\ 


Novs donnons 1 dénomination de mana- 
#in varié à cet oiseau , parce que son plu- 
mage est en effet varié de plaques dedifférentes 
couleurs’, toutes très-belles et très-tranchées. 
IL a le front d’un beau blanc mat, le sommet 
de la tête d’une belle couleur d’aigue-marine , 
Je croupion d'un bleu éclatant, le ventre 
d’une couleur brillante orangée, et tout le 
reste du plumage d’un beau noir velouté : le ; 
bec et les pieds sont noirs. C'est le plus joli 
et le plus petit de tous les manakins, Rare 
que trois pouces et demi de longueur, et n’é- 
tant pas plus gros qu’ un roitelet. Il se trouve 4 
à la Guiane, d'owil nous a été envoyé xgmais 
il y est-très-rare, et nous ne savons rien de 
ses habitudes naturelles. 

Indépendamment de six espèces et de leurs 
variétés que nous venons de décrire, les. 


* Voyez les planches enluminées, n° 324, fa, 2, 
sous le nom de manakin à front blanc. 
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 nomenclateurs modernes ont appelé 2a7a- 
fins quatre oiseaux indiqués par Seba, dont 
nous ne faisons ici mention que pour faire 
remarquer les méprises où l’on pourroit tom- 
ber en suivant cette nomenclature. | 
Le premier de ces oiseaux a été indiquepar 
Seba , dans les termes suivans: 
à 
Oiseau nommé par les Prasiliens , 
| maizi de miacatototl. 


«Son corps est orné de plumesnoirâtres , 
« et ses ailes, de plumes d’un bleu turquin ; 
« sa tête, qui est d’un rouge de sang, porte 
«un collier d'un jaune doré autour du cou 
«et du jabot; le bec et les pieds sont d’un 
« jaune pâle ». 


M. Brisson , sans avoir vu cét oiseau, 
ne laisse pas d'ajouter à cette indication 
des dimensions et des détails de couleurs 
qui ne sont point rapportées par Seba ni 
par aucun autre auteur. On doit aussi être 
étonné de ce que Seba a donné le surnom de 
miacatotofl à cet oiseau, qu’il dit venir du 
Bresil ; car ce nom n’est pas de la langue 
du Bresil, mais de celle du Mexique, dans 
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laquelle il signifie oiseau de maïs. La preuve 
évidente que ce nom a été mal appliqué par 
Seba , c’est que Fernandès a indiqué sous ce 
même nom un oiseau du Mexique fort diffé 
rent de celui-ci, et qu il décrit dans les 
termes suivans : 


De miacatototl, seu ave germénis 
MmaizL. 


Aoicula est safès parva, ita nuncupata 
quôd germinibus maizi insidere soleat ; sen- 
tre pallente ac reliquo corpore nigro, plumis 
tamen candentibus intersertis alæ caudaque 
infernè cinereæ sunt. Frigidis 7, locis, 
ac bono constat alimento. 


Il est aisé de voir , en comparant ce que 
dit ici Fernandès avec ce qu'a dit Seba\ que 
ce sont deux oiseaux différens, mal-à-propos 
indiqués sous ce même nom; mais comme la 
description de Fernandès est à peu près aussi 
imparfaite que celle de Seba, et que la fisure 
que ce dernier a donnée est encore plus im 
parfaite que sa description , il n’est pas pos- 
_sible de rapporter cet oiseau qui se repose 
/ 
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_ sur les maïs, au genre du manakin plutôt 
qu à tout autre genre. | 
Il en sera de même d’un autre oiseau donné 
par Seba , sous le nom de 


Rubetra , ou oiseau d'Amérique huppé. 


« Il n’est pas un des moindres oiseaux de 
« chant, dit cet auteur. Il a la crête jaune, le 
« bec jaune aussi, excepté dessous qu’il est 
« brun ; son plumage est, autour du cou et 
« sur le corps , d’un roux jaune; la queue et 
« les grosses plumes des ailes sont d’un bleu 
« éclatant, tandis que les petites plumes sont 
« d’un jaune pâle ». 


M. Brisson , d’après cette description de 
Seba, a cru pouvoir prononcer que cet oiseau 
étoit un manakin, Cependant, s’il eût con- 
sulté la figure donnée par cet auteur, quel- 
qu'imparfaite qu’elle soit, il auroit reconnu 
que la queue est très-longue, et le bec mince, 
courbe et alongé; caractères très-différens de 
ceux des manakins. Îl me paroît donc évi- 
dent que cet oiseau est encore plus éloigné 
que le précédent du genre des manakins. 

Un troisième oiseau que nosnomenclateurs 
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ont appelé z#7anakin , est celui que Seba in- 
dique sous le nom de 


Picicitli, ou oiseau du Bresil très-petit 
à ct huppé. 


«Il a, dit cet auteur, le corps et les ailes 
« d’un pourpre qui est par-ci par-là plus ou 
« moins haut ; la crête est d’un jaune des 
« plus beaux , et forme comme un petit fais- 
« ceau de plumes ; son bec pointu et sa queue 
«sont rouges. En un mot, ce petit oiseau est 
«tout-à-fait joli, de quelque côté qu'on le 
« voie. » 


M. Brisson , d’après une description aussi 
mal faite, a néanmoins jugé que cet oiseau 
devoit être un manakin , quoique Seba dise 
qu’il a le bec pointu , et il y ajoute des di- 
mensions et d’autres détails, sans dire d’où. 
11 les a tirés ; car la figure donnée par Seba. 
ne présente rien d’exact. D'ailleurs cet au- 
teur s’est encore trompé en disant que cet" 
oiseau est du Bresil ; car son nom picicitli, 
est mexicain, et Fernandès a indiqué par ce 
même nom un autre oiseau qui est vräi= 
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ment du Mexique, et duquel il fait meñtion 
dans les termes suivans : | 

| Tetzcoquensis etiam avis picicitli, parvula 
tofaque cinereo corpore, st caput excipias ef 
collum quæ atra sunt, sed candente macul& 
oculos (qui magni sunt) ambiente, cujus 
acurmnen in pectus usque procedit : apparené£ 
| post imbres, educatæque domi brevi moriun— 
ur; carent cantu , bonum præstant alimen- 
tum : sed nesciunt Indi referre ubi produ-. 
cant sobolem. | 1 

En comparant ces deux descriptions, 1l 
est aisé de voir que l’oiseau donne par Seba 
n’a d'autre rapport que le nom avec celui 
de Fernandès , et que c'est fort mal-à-propos 
que ce premier auteur a été chercher ce nom 
pour l’appliquer à un oiseau du Bresil, fort 
différent du vrai picicitli du Mexique. 

Il en est encore de même d’un quatrième 
oiseau indiqué par Seba , sous le non de 


Coquantototl, ou petit oiseau huppé, 
de La figure du moineau. 


- @Ïl a, dit cet auteur, le bec jaune, court, 
« recourbe et se jetaut en arrière. On observe 
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- au-dessus des yeux une tache jaune; sort 


« estomac et son ventre tirent sur un jaune 


« blafard ; ses ailes sont de la même couleur, 
« et mélangées de quelques plumes grèles 


« incarnates, tandis que les maîtresses plumes 


«sont cendré gris ; le reste du corps est 
« gris : il porte sur le derrière de la tête une 
« petite crête». 


Sur cette indication , M. Brisson a en- 
core jugé que cet oiseau étoit un manakin. 
Cependant la seule forme du bec suffit pour 
démontrer le contraire; et d’ailleurs, puis- 


qu’il est de la figure du moineau, il n’est 


pas de celle des manakins. Il paroît donc 
bien certain que cet oiseau, dont le nom 
est encore de la langue du Mexique , ‘est 
très-éloigné du genre des manakins. Nous 
invitons les voyageurs, curieux des produc- 
tions de la Nature, à nous donner quelques 
renseignemens sur ces quatre espèces d’'oi- 
_seaux, que nous ne pouvons jusqu’à présent 
rapporter à aucun genre connu, mais qu’en 
même temps nous nous croyons fondés à 
exclure de celui des manakins. 


4 
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ESPÈCES VOISINES DU MANAKIN. 


LÉ PLUMET BLANC *. 


* 


Crrre espèce est nouvelle, et se trouve à 
Ja Guiane, où néanmoins elle est assez rare. 
M. de Manoncourt nous a rapporté l'individu 
qui est au Cabinet , et dont la planche enlu- 
maänée représente trés-bien la forme et les 
couleurs. Cet oiseau est remarquable par sa 
très - longue huppe blanche, composée de 
plumes d’un pouce de longueur, et qu'il 
relève à volonté. Il dière des manakins, 
d’abord par la grandeur, ayant six pouces 
de longueur, tandis que les plus grands ma- 
nakins n’ont que quatre pouces et demi ; il en 


* Voyez les planches enluminées , n° 707, fig. t, 
sous le nom de manicup de Cayenne, nom que 
Pon avoit donné à cet oiseau par contraction de 
manakin huppé, parce qu’on imaginoit que c’étoit 
en effet un manakin; mais, mieux observé, 1l s’est 
trouvé qu’il n’est pas de ce genre, quoiqu’il en soit 
irès-voisin, 


Oiseaux, VIII. 7 
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diffère encore par la forme et la grandeur de ; 
la queue, qui est longue et étagée , au lieu 
que celle des manakins est courte et cou- 
pée quarrément ; sou bec est aussi beaucoup 
plus long à proportion et. plus crochu que » 
celui des manakins, et il n’y a guère que par 
la disposition des doigts qu’il leur ressemble ; 
si même 1l n'avoit pas cette disposition dans 
les doigts, il seroit du genre des fourmi- | 
liers : nous pouvons donc le regarder comme | 
formant la nuance entre l’un et l’autre de 
ces genres , et nous n'avons rien à dire au 
sujet de ses habitudes naturelles. 


\ 


L’OISE AU CENDRÉ. . 


HPAERE LA GUTANE 


Covre espèce est nouvelle, et la planche 
enluminée représente l'oiseau assez exacte- 
_ ment pour que nous puissions nous dispenser 
d'en faire la description. Nous observerons 
seulement qu’on ne doit pas le regarder 
comme un vrai manakin ; car il en diffère 
par sa queue, qui est beaucoup plus longue 
et étagée : il en diffère encore par son bec, 
qui est considérablément plus long. Mais 
comme 1l ressemble aux manakins par la 
conformation des doigts et par la figure du 
bec, on doit le mettre à la suite de ce genre. 

Cet oiseau cendré se trouve à la Guiaue, 
où il est assez rare, et il a été apporté pour 
le Cabinet du roi par M. de Manoncourt. 


* Voyez les planches enluminées, n° 687, fs. +, 
sous la dénomination de manakin cendré de 
Cayenne. 


LE MANIKOR* 


1 
’ 


jo OR avons donné à cet oiseau le nom 
de A#aniñor, par contraction de manakin 
orangé, croyant d’abord que c’eloit une es— 
pèce de manakin; mais nous avons reconnu 
. depuis que nous nous étions trompes : c’est 
une espèce nouvelle qui a ete apportée de la 
nouvelle Guinée au Cabinet par M. Sonnerat, 
et qui diffère des manakins par les deux 
pennes du milieu de la queue, qui sont plus 
courtes que les pennes latérales , et par le 
défaut de l'échancrufe qui se trouve dans la 
mandibule supérieure du bec de tous les ma- 
nakins; en sorte qu'on doit l’exclure de ce 
genre, d'autaut qu'il n’est pas vraisemblable 


que les manakins, qui tous sont d Amérique, . 


se trouvent à la nouvelle Guinee.. 


Le manikor a tout le dessus du corps noir, 


avec des reflets verdätres ; le dessous du corps 
d’un blanc sale : il porte sur la poitrine une 


* Voyez les planches enluminées, n° 707, fig. 2 


e 
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tache orangée de figure oblongue, qui s’é- 
tend jusqu auprès du veutre ; son bec et ses 
pieds sont noirs : mais M. Sonnerat ne nous 
a riel appris sur ses habitudes naturelles. 


: LE COQ DE ROCHE :. 


Len oiseau, quoique d’une couleur uni- 


forme, est l’un des plus beaux de l'Amérique : 


méridionale , parce que cette couleur est 


.très-belle, et que son plumage est parfaite-: 


ment étagé. Il se nourrit de fruits ; peut-être 
faute de grains; car il seroit du genre des 
-gallinacés s’il n’en différoit pas par la forme 
des doigts, qui sont joints par une mem- 


brane, le premier et le second jusqu'à la 


troisième articulation , et le second au troi- 
sième jusqu’à la première seulement. Il a le 
° , AE ULZ Sd , , e r 

bec comprimé par les côtés vérs l’extrémité, 
Ja queue très-courte et coupee quarrément, 
ainsi que quelques plumes des couvertures 
Voyez les planches enlaminées, n°5 39 et 747. 

2 Les Francois qui habitent l'Amérique, appellent 


cet oïseau cog de roche, et, plus souvent, cog de 


bois; mais le’ premier nom lui convient MIEUX » 


parce qu’il se tient presque toujours dans les fentes 


des rochers, et même dans des cavernes assez pro- 


fondes. 


nd > : | | P14. 


LE COQ DE ROCHE: 
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des ailes; quelques unes des plumes ont une 
espèce de frange de chaque côté, et la pre- 
_ mière grande plume de chaque aile est échan- 
crée du tiers de sa longueur de la pointe à ia 
base. Mais ce qui le distingue et le caractérise 
plus particulièrement, c’est la belle hupye 
qu’il porte sur la tête : elle est longitudinale 
en forme de demi-cercle. Dans les descrip- 
tions détaillées que MM. Brisson et Vosmaër 
ont données de cet oiseau , la huppe n’est 
pas bien indiquée; car cette huppe n’est pas 
simple, mais double, étant formée de deux 
plans inclinés qui se rejoignent au som- 
met. Du reste, leurs descriptions sont assez 
fidèles; seulement ils n’ont donné que celle 
du mâle. Nous nous disperiserons d’en faire 
une, nouvelle ici, parce que cet oiseau es£ : 
très-différent de tous les autres, et fort aisé 
à reconnoïtre. Les figures de nos planches 
enluminées, n°5 39 et 747, représentent le 
mäle et la femelle; un coup d'œil sur la 
planche suffira pour faire remarquer qu’elle 
diffère du mâle en ceque Le plumage de celui-ci 
est d’une belle couleurrouge,au lieu que celus 
de la femelle est entièrement brun ; on ap- 
perçoit seulement quelques teintes de roux 


} 
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sur le croupion, la queue, et les pennes des 


ailes. Sa huppe double, comme celle du : 
mâle , est moins fournie,moins élevée, moins 


arrondie, et plusavancée sur le bec, que celle 
du mâle. Tous deux sont ordinairement plus 
gros et plus grands qu'un pigeon ramier : 
mais il y à apparence que les dimensions 
varient dans les différens individus, puisque 
M. Brisson donne à cet oiseau la grosseurd'un 

gros pigeon romain, et que M. Vosmaër 
assure qu'il est un peu plus petit que le pi- 
geon commun ; ” différence qui peut aussi 
venir de la manière de les empailler : mais, 


peu plus petite que le mâle, est certaine 
ment bien plus grosse qu un pigeon com 
mun. 

Le mäle ne prend qu'avec l’âge sa belle 
couleur rouge ; dans la première année, äl 
n’est que brun comme la femelle : mais à 
mesure qu'il grandit, son plumage prend 
des pointes et des taches de couleur rousse, 
qui deviennent tout-à-fait rouges lorsqu'il est 
adulte, et peut-être même âge; car 1l est 
assez rare d’en trouver qui soient peints paf: 
iout et uniformément d'un beau rouge. 


‘dans l’état de nature, Ja femelle, quoiqu'un ! 


s 


\ 
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* Quoique cet oiseau ait dû frapper les yeux 
de tous ceux qui l’ont rencontré, aucun 
voyageur n'a fait meution de ses habitudes 
naturelles. M. de Manoncourt est le premier 
qui l'ait observe. [1 habite nou seulement les 
fentes profondes des rochers, mais même les 
grandes cavernes obscures, où la lumière du 
jour ne peut pénétrer ; ce qui a fait croire à 
plusieurs personnes que le.coq de roche étoit 
uu oiseau de nuit : mais c’est une erreur; 
car il vole et voit très-bien pendant le jour. 
Cependant 1} paroit que l’inclination naiu- 
relle de ces oiseaux les rappelle plus souvent 
_à leur habitation obscure qu'aux endroits 
éclairés, puisqu'on les trouve en grand nom- 
bre dans les cavernes où l’on ne peut en- 
trer qu'avec des flambeaux. Neanmoins 
comime on en trouve aussi pendant Je jouren : 


3 


assez grand nombre aux environs de ces 
mêmes cavernes, on doit présumer'qu'ils 
ont les yeux’ comme les chats, qui voient 
tres-bien pendant le jour, et très-bien aussi 
pendant la nuit. Le mâle et la femelle sont 
également vifs et très-farouches ; on ne peut 
les tirer qu'en se cachant derrière queique 
rocher , où 1l faut les attendre souvent pers 
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dant plusieurs heures avant qu'ilstse pré- 
sentent à la portée. du coup, parce que, dès 
qu'ils vous apperçoivent, ils fuient assez 
loin par un vol rapide, mais court et peu 
élevé. Ils se nourrissent de petits fruits sau— 
vages, et ils ont l'habitude de gratter la terre, 
de battre des ailes et de se secouer come 
les poules : mais ils n’ont ni le chant du coq, 
ni la voix de la poule ; leur cri pourroit s’ex- 
primer par la syllabe lé, prononcée d’un ton 
aigu et trainant. C’est dans un trou de rocher 
qu'ils construisent grossièrement leur nid, 
‘avec de petits morceaux de bois sec : ils ne 
pondent communément que deux œufs sphé- 
riques et blancs, de la grosseur de l'œuf des 
plus gros pigeons. ; 

Les mâles sortent plus souventdes cavernes 
que les femelles, qui ne se montrent que 
rarement, et qui probablement sortent pen— 
dant la nuit. On peut les apprivoiser aisé- 
ment, et M. de Manouncourt en a vu un dans 
le poste hollandois du fleuve Maroni , qu’on 
laissoit en liberté vivre et courir avec les 
poules. - HA 

_ On les trouveenassezsrandequantitédans 
Ja montagne Luca, près d'Oyapock, et dans 
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Ja montagne Courouaye, près de la rivière 
d'Aprouak. Ce sont les seuls endroits de 
cette partie de l'Amérique où l’on puisse 


espérer de se procurer quelques uns de ces 


oiseaux. On les recherche à cause de leur 
beau plumage, et ils sont fort rares et très- 
chers, parce que les sauvages et les nègres, 


soit par superstition ou par timidité, ne 


veulent point entrer dans les cavernes obs- 
cures qui leur servent de retraite. 


[ 


LE COQ DE ROCHE 


DU PÉROU*. 


1h y à une autre espèce, ou plutôt une va- 
riété du coq de roche dans les provinces du 
Pérou, qui diffère de celui-ci, en ce qu'ila 
la queue beaucoup plus longue, et que les 
plumes ne sont pas coupées quarrément : 


celles des ailes ne sont pas frangées comme 


dans le précédent. Au lieu d’être d’un rouge 


uniforme par-tout , il a les ailes et la queue. 


noires, et le croupion d’une couleurcendrée. 
La huppe est aussi différente, moins élevée, 


et composée de plumes séparées. Mais pour 


tout le reste des caractères, cet piseau du 


di 


Pérou ressemble si fort au coq de roche Ge la Ÿ 


Giriane, qu’on ne doit le regarder que comme. 
une variéte de cette même espèce. 
On pourroit croire que ces oiseaux sont les. 
 xrepresentans de nos coqs et de nos poules 


LA 


* Voyez les planches enluminées , ne 745. 


di 


“dé HISTOIRE NATURELLE. 65 


dans le nouveau Ontinent. mais j'ai été in 
formé qu’il existe dans l’intérieur des terres 
de la Guiane et au Mexique, des poules sau- 
vages, qui ressemblent beaucoup plus que les 
coqs de roche à nos poules ; on peut même 
les regarder comme’ très-approchauntes du 
genre de nos poules et de nos coqs d'Europe: 
elles sont, à la vérité, bien plus petites, 
n'étant guère que de la grosseur d’un pigeon 
commun ; elles sont ordinairement brunes 
et rousses ; elles ont la même figure de corps, 
la même petite crête charnue sur la tête et 
la même démarche que nos poules; elles ont 
aussi la queue semblable, et la portent de 
même : le cri des mâles est aussi le même 
que celui de nos coqs; seulement il est plus 
foible. Les sauvages de l’intérieur des terres” 
connoissent parfaitement ces oiseaux : cepen- 
dant ils ne les ont pas réduits en domesticité ; 
et cela n’est pas étonnant, parce qu'ils n’ont 
rendu domestique aucun des animaux, qui 
néanmoins auroient pu leur être très-utiles, 
surtout Les hoccos, les marails, les agamis, 
parmi les oiseaux; les tapirs, les pécaris et 
les pacas, parmi Es quadrupèdes. Les anciens 
Mexicains , qui, comme l’on sait , étoiené 
8 
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civilisés . , avoient au contraire 
domesticité quelques animaux, - 
lièrement ces petites poules brunes. Gemelli 
Carreri rapporte qu’ils les appeloient chiac= 4 
chialacca , et il ajoute qu’elles ressemblent Î 
en tout à nos poules domestiques, à l excep u 
tion qu’elles ont les plumes brunâtres, et. 
qu'elles sont un peu plus petites. dis * 
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I est peu d'oiseaux d’un aussi beau plu- 
mage que les cotingas ; tous ceux qui ont eu 
occasion de les voir, naturalistes ou voya- 
geurs, en ont été comme éblouis , et n'én 
parlent qu'avec admiration. Il semble que la 
. Nature ait pris plaisir à ne rassembler sur sa 
palette que des couleurs choisies, pour les 
répandre , avec autant de goût que de pro= 
fusion , sur l’habit de fête qu’elle leur avoit 
destiné. On y voit briller toutes les nuances 
de bleu , de violet, de rouge, d'orangé, de 
pourpre, de blanc pur, de noir velouté, 
tantôt assorties et rapprochées par les srada- 
tions les plus suaves, tantôt opposées et con- 
trastées avec une entente admirable, mais 
presque toujours multipliées par des reflets 
sans nombre qui donnent du mouvement, 
du jeu, de l'intérêt, en un mot tout le 
charme de la peinture la plus expressive , à 
des tableaux muets , immobiles en appa- 
xence, et qui n’en sout que plus étonnans , 
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puisque leur mérite est de plaire par. Jeur 
beauté propre, sans rien imiter, et d'être … 
eux-mêmes inimitables. | Fra 

Toutes les éspèces, ou, si l’on veut, toutes 
les races qui composent la brillante famille 
des cotingas, appartiennent au nouveau 
continent, et c’est sans fondement que quel- 
ques uns ont cru qu'il y en avoit dans le 
Sénégal. Il paroïît qu'ils se plaisent dans les 
pays chauds : on ne les trouve guère au-delà 
du Bresil du côté du sud , ni au-delà du 
Mexique du côté du nord ; et par conséquent 
il leur seroit difficile de traverser les vastes 
mers qui séparent les deux continens à ces 
hauteurs. 

Tout ce qu’on sait de leurs habitudes, 
c'est qu'ils ne font point de voyages de long 
cours, mais seulement des tournées pério- 
diques, qui se renferment dans un cercle 
assez étroit. Ils reparoissent deux fois l'annee 
aux environs des habitations : et quoiqu'ils 
arrivent tous à peu près dans le même temps, 
on ne les voit jamais en troupes. Ils se tiennent 
_ le plus souvent au bord des criques *, dans les 


M. Edwards, qui ne connoissoit point les 


Li 
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lieux marécageux ; ce qui leur a fait donner 
par quelques uns le nom de poules d’eau. 
Îls trouvent en abondance sur les palétuviers 
qui croissent dans ces sortes d’endroits, les 
insectes dont ils se nourrissent, et sur-tout 
ceux qu’on nomme Aa/ias en Amérique, et 
qui sont des poux de bois suivant les uns, et 
des espèces de fourmis selon les autres. Les 
créoles ont, dit-on, plus d’un motif de leur 
faire la guerre : la beauté de leur plumage, 
qui charme les yeux , et, selon quelques uns, 
la bontéde leur chair, quiflatte Le goût. Mais 
il estdifficile de concilier tous lesavan tages, 
et l’une des intentions fait souvent tort à 
l'autre; car, en dépouillant un oiseau pour 
manger sa chair , il est rare qu'on le dé- 


pouille comme il faut pour avoir son plu- 


mage bien conservé. Cela explique assez na- 


 turellement pourquoi tous les jours il nous 


arrive d'Amérique tant de cotingas impar— 
faits. On ajoute que ces oiseaux se jettent 
aussi sur les rizières, et y causent un dépàt 
considérable. Si cela est vrai, les créoles 


allures des cotingas, a jugé, par la structure de 
leurs pieds, qu'ils fréquentoient les marécages 


{planche 39). 
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ont une raison de plus pour tour) donner la | 


chasse *, 
La grandeur des différentes espèces varie 


depuis celle d’un petit pigeon à celle du 


mauvis, et même au-dessous. Toutes ces es- 


\ 1 x s : 
pèces ont le bec large à la base; les bords du 
bec supérieur, et très-souvent ceux du bec 


inférieur, échancrés vers la pointe; et la pre- 


ES 


_mière phalange du doigt extérieur unie à 


celle du doigt du milieu : enfin la plupart 
ont la queue un peu fourchue ou rentrante, 
et composée de douze pennes. 


* Le pen que j’ai dit ici des mœurs des cotingas, 
je le dois à M> Aublet; mais je dois aussi ajoutér 


que M. de Manoncourt u’a pas oui dire que la chair 
des cotingas fit un mets recherché à Cayenne. Peut- 
être cela nest-1l vrai que de quelques espèces. 


L 
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LE CORDON BLEU *. 


[UE bleu éclatant règne sur le dessus du 
corps, de la tête et du cou, sur le crouvion, 
les couvertures supérieures de la queue et 
les petites couvertures des ailes : cette même 
couleur reparoit encore sur les couvertures 
inférieures de la queue, le bas-ventre et les 
jambes. Un beau pourpre violet règne sur la 


gorge, le cou, la poitrine et une partie du 


ventre jusqu'aux jambes : sur ce fond on 
voit se dessiner , à l'endroit de la poitrine, 
une ceinture du même bleu que celui du 
dos, et qui a valu à cette espèce le nom de 
cordon bleu. Au-dessous de ceite première 
ceinture, quelques individus en ont une 
autre d'un beau rouge, outre plusieurs 
taches de feu répandues sur le cou et sur 
le ventre : ces’ taches ne sont pas disposées 


‘tout-à-fait aussi régulièrement que dans la 


* Voyez ïes planches enluminées, u° 188, Î® 
mâle, sous le nom de cotinga du Bresil; et n° 136» 
la femelle, sous le nom de cotinga. 
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planche 188; mais elles sont jetées avec cette 
liberté qui semble plaire par-dessus tout à la 
Nature, et que l’art imite si difficilement. 
Toutes les pennes de la queue et des ailes 
sont noires; mais cellés de la queue et les 
moyennes fa ailes ont le côté extérieur bor dé 
de bleu. 4 
L'individu que j'ai AE” venoit du Bre- 
sil : sa longueur totale étoit de huit pouces ; 
bec, dix lignes; vol, treize pouces ; queue, 
deux pouces deux tiers, composée de douze 
pennes, dépassoit les ailes de dix-huit lignes. 
L’individu décrit par M. Brisson avoit toutes . 
- ses dimensions un peu plus fortes, et il étoit_ 
de la grosseur d’une grive. | 
La femelle n'a ni lune ni l’autre ceinture, 
ni les marques de feu sur le ventre et la poi- 
trine; pour tout le reste elle ressemble au 
mâle : l’un et l’autre ont le bec et les pieds 
noirs, et dans tous deux le foud des plumes 
bleu et notrâtre; celui des plumes couleur 
de pourpre est blanc, et le tarse est garni 
par-derrière d’une sorte de duvet. ‘ 


/ 


È s } 


LÉ DUERELV A". 


” L 
Sr l'on vouloit avoir égard à la couleur 
dont chaque plume est teinte dans toute som 
étendue, il est certain que la couleur domi- 
nante du quereiva seroit le noir; car la plus 


grande partie de chaque plume, à compter 


depuis son origine, est noire : mais comme , 
en fait de plumage il s’agit de ce qui se voit 
et non de ce qui est caché, et qu’en cette 
occasion l’apparent est Le réél, on peut et on 
doit dire que la couleur dominante de cet 
oiseau est un bleu d’aigue-marine, parce 
que cette couleur, qui termine les plumes 
de presque tout le corps, est celle qui paroît 
le plus lorsque ces plumes sont couchées les 
unes sur les autres. À la vérité, le noir perce 


? Voyez cet oiseau représenté dans les planches 
gnluminées, n° 624, sous le nom de cotinga de 


Cayenne. 


2 J'ai conservé à cet oiseau le nom qu’on lui 
donne dans son pays natal, suivant de Laët, qui se 
récrie sur la singulière beauté de son plumage. 
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eu quelques endroits sur la partie supérieure. 
du corps; mais il n'y forme que de petites 
mouchetures, et il ne perce point du Loudrà 
iravers le bleu qui règne sous Le corps : on 
voit seulement dans quelques individus , 
près du croupion et des jambes, quelques 
petites plumes qui sont en partie noires, et 
en partie d'un rouge pourpré: 

La gorge et une partie du cou sont recou- 
vertes par une espèce dé plaque d’un pourpre 
violet très-éclatant; cette plaque est sujette 
à varier de grandeur, et à s'étendre plus ou 
moins dans les différens individus. Les cou- 
vertures des ailes, leurs pennes et celles de 
la queue , sont presque toutes noires, bordées 
ou terminées d’un bleu d’'aigue-marine; le. 
bec et les pieds sont noirs. 

Cet oiseau se trouve à Cayenne; il est de 
la grosseur du mauvis, et modelé sur les 
mêmes proportions que le précédent, excepté 
que ses ailes, dans leur repos, ne vont qu’à. 
la moitié de La queue, ;44 » a un peu plus 
longue, 


POAME RSINE. 


. 4 e A 
M. Linnæus est le premier, et même le 


seul jusqu'à présent, qui ait décrit cet 


oiseau. Il a la tête, le haut du dos, les 


 pennes des ailes et de la queue, noirs; la 


gorge, la poitrine, le bas du dos, le bord . 
extérieur des pennes des ailes, d'un bleu 
clair; une bande transversale de cette der- 
nière couleur sur les couvertures supérieures 
de ces mêmes pennes; le ventre blanc jau- 
nâtre, et Les flancs d’une teinte plus foncée. 
M. Linnæus ne dit point de quel pays est cet 


‘oiseau; mais il est plus que probable qu'il 


est d'Amérique, ainsi que les autres cotin- 
gas : je serois même fort tenté de Le regarder 
comme une variété du quereiva, attendu 
que le bleu, et le noir sont les couleurs do- 
minantes.de Îa partie supérieure du corps, 
et que celles de la partie inférieure sont des 
couleurs affoiblies, comme elles ont coutume 
de l'être dams les femelles, les jeunes, etc. 
Mais pour décider cette anne» il faudroit 
avoir vu l'oiseau. 


PL 


L'E CO TI NOM 


A PLUMES SOYEUSES*. 


Parsous toutes les plumes du dessus et 
du dessous du corps, et même les couver- 
tures des ailes et de la queue, sont effilées, 
décomposées dans cet oiseau, et ressemblent 
plus à des poils soyeux qu’à de véritables 
plumes; ce qui doit le distinguer de toutes 
les autres espèces de cotingas. La couleur 
générale du plumage est un bleu éclatant, 
changeant en un beau bleu d’aigue-marine, 
comme dans l'espèce précédente: il faut seu- 
lement excepter la gorge, qui est d’un violet 
foncé, et les pennes de la queue et des ailes, 
dont la couleur est notrâtre ; encore la plu- 
part sont-elles bordées extérieurement de 
bleu. Les plumes de la tête et du dessus du « 
cou sont longues et étroites, et le fond en 
est brun : le fond des plumes du dessus et du .“ 


= "4 


* Voyez les planchesenluminées, n° 220, cotinga 
des Maynas, at 
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dessous du corps, de la poitrine, etc. est de 
deux couleurs ; 1l est d’abord blanc à l’ori- 
gine de ces plumes, puis d'un violet pour- 
pre; cette dernière couleur perce en quel- 
ques endroits à travers le bleu des plumes 
supérieures. Le bec est brun, et les pieds 
sont noirs. 

Longueur totale, sept pouces un tiers; 
bec, neuf à dix lignes; tarse de même; vol, 
treize pouces un tiers; queue, trois pouces 
environ, composée de douze pennes, cet 
les ailes d’un pouce. 


LE PACAPAC*, 


Oo U 


POMPADOUR.. 


T'ou T le plumage de ce bel oiseau est d’un 
pourpre éclatant et lustré , à l’exception des 
pennes des ailes, qui sont blanches, termi- 
nées de brun, et des couvertures inférieures 
des ailes, qui sont totalement blanches : 
ajoutez encore que le dessous de la queue 
est d’un pourpre plus clair; que le fond des 
plumes est blanc sur tout le corps, les pieds 
noirâtres, le bec gris brun ; et que de chaque 
côté de sa base sort un petit trait blanchatre 
qui, passant au-dessous des yeux, forme et 
dessine le contour de la physionomie. 
Cet oiseau a les grandes couvertures des 
ailes singulièrement conformées; elles sont 


* Voyez cet oïseau représenté dans les planches 
enluminées, n° 279, sous le nom de cotinga pourpre 
de Cayenne. 
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Jougues, étroites, roides, pointues, et fai- 


sant la gouttière; leurs barbes sont déta-- 


chées les unes des autres : leur côte est 
blanche, et n’a point de barbes à son extré- 
milé; ce qui a quelque rapport avec ces äp- 
pendices qui terminent les pennes moyennes 
de l'aile du jaseur, et ne sont autre chose 
qu’un prolongement du bout de la côte au-— 
delà des barbes. Ce trait de conformité n’est 
pas le seul qui soit entre ces deux éspèces ; 
elles se ressemblent encore par la forme du 
bec, par la taille, par les dimensions rela- 
tives de la queue, des pieds, etc. : mais il 
faut avouer qu'elles diffèrent notablement 
par l'instinct, puisque celle du jaseur se 
plait sur les montagnes , et toutes les espèces 
de cotingas dans les lieux bas et aquatiques. 


Longueur totale, sept pouces et demi; bec, . 


dix à onze lignes ; tarse, neuf à dix lignes; 


vol, quatorze pouces et plus; queue, deux 


pouces et demi, composée de douze pennes, 
dépasse les ailes de sepl'à huit liones. 

Le pompadour est un oiseau voyageur; il 
paroit dans la Guiane, aux environs des 
lieux habitées, vers les mois de mars et de 
septembre, temps de la maturité des fruits 


\ 


qui lui se servent de nourriture. IL se à 
les grands arbres au bord des riviérés iL 


niche sur les plus hautes branches, et jamais 


ne s'enfonce dans les grands bois. L” individu. de 
\ 


a servi de sujet à cette description, ve. 
sas de Cayenne. Fa. pan : 


/ 


_ 


VARIÉTÉS DU PACAPAC. 


I. Lz Pacapac gris pourpre. Il est un peu 
plus petit que le précédent, mais ses pro- 
portions sont exactement les mêmes ; il a 
les mêmes singularités dans la conformation 
des grandes couvertures des ailes, et il est 
du même pays. Tant de choses communes. 
ne permettent pas de douter que ces deux 
oiseaux , quoique de plumage different, n'ap- | 
partiennent à la même espêce; et comine 
celui-ci est un peu plus petit, je serois porté 
à le regarder comme une variété d’äâge, c’est- : 
àa-dire, comme un jeune oiseau qui n’a pas 
encore pris son entier accroissement, nises 
couleurs décidées. Tout ce qui est pourpre 
dans le précédent, est varié dans celui-ci de 
pourpre et de cendré ; le dessous de la queue 
est couleur de rose; les pennes de la queue 
sont brunes; ce qui paroit de celles des ailes 
est brun aussi ; leur côté intérieur et caché 
est blanc depuis l'origine de chaque penne 


jusqu'aux deux tiers de sa longueur; et de 
he 


— — 


F 
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plus, les moyennes ont le bord extérieur 
blanet tt" ns 


IL. Nous avons vu , M. Daubenton le jeune 


et moi, chez M. Mauduit, un cotinga gris, 


qui nous à paru appartenir à l'espèce du pa- 
capac, et n'être qu'un oiseau encore plus 
jeune que le précédent, mais qu'il ne faut 
pas confondre avec un autre oiseau auquel 
on a aussi donné [le nom de co/inga gris, et 


dont je parlerai plus bas sous le nom de 


guirarou *. 

Il est probable que ce ne sont pas là les 
seules variétés qui existent dans cette espèce, 
et qu'on en découvrira d’autres parmi les 
femelles de différens ages. 


* M. de Manoncourt a vérifié nos conjectures sur 
les lieux et il s’est assuré, dans son dernier voyage 
de Cayenne, que le cotinga gris pourpre est l'oiseau 


encore jeune, ét qu'il est au moins dix-huit mois à 
acquérir sa couleur pourpre décidée. 


F 


LOUE DE, 


O U 


COTINGA ROUGE DE CAYENNE 2. 


L E rouge domine en effet dans le plumage 


de cet oiseau ; mais ce rouge se diversifie par 
les différentes téintes qu’il prend en diffé 
rens endroits : la teinte la plus vive, et qui 
est d’un rouge écarlate, est répandue sur la 
partie supérieure de la tête, et forme une 
espèce de couronne ou de calotte, dont les 
plumes sont assez longues, et peuvent se 
relever en manière de huppe, suivant la 


1? Voyez les planches enluminées, n° 378, où cet. 


oiseau est représenté sous le nom de cotinga rouge 
de Cayenne. 


2 ÆArara ou apira en langue gariponne de la 


Guiane. 
Ouctié', par les créoles, d’après son cri; raison 
pourquoï j'ai préféré ce nom à tout autre. 
Cardinal, par les Francois de Cayenne. 


{ 
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| conjecture de M. Edwards. Cette même cou- 
leur écarlate règne sous le ventre, sur les 
jambes, sur la partie inférieure du dos, 
et presque jusqu’au bout des pennes de la 
queue, lesquelles sont terminées de noir; les 
côtés de la tête, le cou, le dos et les ailes, 
ont des teintes plus ou moins rembrunies, 
qui changent le rouge en un beau mordore 
velouté : inais la plus sombre de toutes ces 
teintes est celle d’une espèce de bordure qui 
environne la calotte écarlate ; cette teinte 
s’éclaircit un tant soit peu derrière le cou 
et sur le dos, et encore plus sur la gorge et 
la poitrine. Les couvertures des ailes sont 
 bordées de brun, et les grandes pennes vont 
toujours s’obscurcissant de plus en plus de 
la base à la pointe,.où elles sont presque 
noires; le bec est d’un rouge terne; les pieds 
d’un jaune sale, et l’on y remarque une sin- 
gularité, c’est que le tarse est garni par-der- 
rière d’une sorte de duvet jusqu'à l’origine 
des doigts. | | 
L’ouette voyage ou plutôt circule comme 
le pacapac ; mais elle est plus commune dans 
l'intérieur de la Guiane. | 
Longueur totale, sept pouces environ ; 
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bec, neuf lignes; pieds, sept lignes; queue, 
deux pouces et demi, dépasse les ailes d’en- 
viron vingt lignes; d’où il suit que ce co- 
. . , CARE ÿ , 
tinga a moins d'envergure que les, pré- 
cédens. je 


COTINGA BLANC2. 


L AET est le seul qui ait parlé de cetoiseau, 
el tout ce qu'il nous en apprend se réduit à 
ceci; qu'il a le plumage blanc et la voix très- 
forte. Depuis ce temps au s'en étoit en 
quelque sorte perdue, même à à Cayenne; et 
c'est par les soins de M. de Manoucourt 
qu’elle vient de se retrouver. 

Le mâle est és dans les planches 
enluminees, n° 793; et la femelle, u° 704 : 


tous deux étoient perchés sur des arbres à 
portée d'un marécage lorsqu'ils furent tués ; 


1 Voyez les planches enluminées, n°5 703 et 794. 
2 Le nom brasilien de quira panga a beaucoup 
de rapport avec celui de guira punga , que les 
mêmes sauvages donnent à l’averano , dont nous 4 
allons bientôt parler. | 


L 
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ils furent découverts par leur cri, et ce cri 
étoit très-fort, comme le dit Laët*. Ceux qui 
les avoient tués, l’exprimèrent par ces deux 
syllabes , 22, an, prononcées d’une voix 
fort trainante. | 

Ce qu'il y a de plus rémarquable dans ces 
oiseaux, c’est une-espèce de caroncule qu'ils 
ont sur le bec, comme les dindons , mais 
qui a une organisation et par conséquent 
un jeu tout difiérent : elle est flasque et tom- 
bante dans son état de repos, et lorsque l'a— 
nimal est tranquille; mais, au contraire, 
lorsqu'il est anime de quelque passion, elle 
se gonfle , se relève, s’alonge , et, dans cet. 
état de tension et d'effort , elle a deux pouces 
et plus de longueur , sur trois ou quatre 
lignes de circonférence à sa base : cet effet 
est produit par l'air que l’oiseau sait faire 
passer par louverture du palais dans la 
cavité de la caroncule, et qu’il sait y re- 
tenir. 

Cette carôncule diffère encore de celle du 
dindon , en ce qu’elle est couverte de petites 


* Les résapeurs disent que le son de sa voix est 


comme celui d’une cloche, et qu’il se entendre 
d’une demi-lieue. 
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plumes blanches. Au reste, elle en 
point exclusivement au mâle ; la femelle en 
est aussi pourvue, mais elle a le plumage 
tout-à-fait différent. Dans le mâle, le bec. 
ét les pieds sont noirs; tout le reste est d’uu’ 
blanc pur et sans mélange, si vous en excep- 
tez quelques teintes de jaune que l’on voit 
sur le croupion et sur quelques pennes de la 
queue et des ailes. Le plumage de la femelle 
n'est pas , à beaucoup près, aussi uniforme : 
elle a le dessus de la tête ét du corps, les 
| |_couvertures supérieures des ailes , et la plus 
; grande partie des pennes des ailes et de la 
queue , de couleur olivâtre, mêlée de gris ; 
les pennes latérales de la queue grises, bor- 
dées de jaune; les joues et le front blancs ; 
les plumes de la gorge grises, bordées d'oli- 
vâtre ; celles de la poitrine et de la partie anté- 
rieure du ventre, grises, bordées d’olivätre, 
terminées de jaune; le bas-ventre et les cou- 
vertures du dessous de la queue, d’un jaune | 
citron ; les couvertures inférieures des ailes 
blanches, bordées du même jaune. 
Le mâle et la femelle sont à peu près de 
même grosseur. Voici leurs dimensions prin- 
cipales : longueur totale, douze pouces; lon- | 


L 
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gueur du bec, dix=huit lignes; sa largeur à 
la base, sept lignes; longueur de la queue, 
trois pouces neuf lignes; elle est composée 
de douze pennes égales, et dépasse Les ailes 
repliées de vingt-une ligues. 
F l 


Oisenux, YIIt. 10 


à, 


S a tête est d'un brun foncé; les pennes de 
ses ailes sont noirâtres; leurs petites con- 
vertures noires; les grandes couvertures noi- 
râtres, avec quelque mélange de verd brun; 
tout le reste du plumage cendré, mêlé de 
noirâtre, principalement sur le dos, et de 
verdâtre sur le croupion et sur la queue. Cet 
oiseau a le bec large à sa base comme les 
cotingas, la langue courte, les narines dé- 
couvertes, l'iris des yeux d’un noir bleuâtre, 
le bec noir, les pieds noirâtres : mais ce qui 
le rapproche un peu du cotinga blanc, et le 
distingue de tous les autres cotingas, ce sont 
plusieurs appendices noires et charnues qu'il 
a sous le cou, et dont la forme est à pen prés 
celle d’un fer de lance. | 

L'averano est presque aussi gros qu'un 
pigeon ; la longueur de son bec, qui est d’un 


* Eu portugais, ave de verano. J’en dirai la 
valsON. 
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pouce, est aussi la mesure de sa plus grande 
largeur; ses pieds ont douze à treize lignes ; 

_ sa queue a trois pouces, et dépasse les ailes 
rephées de presque toute sa longueur. 

#2 La femelle est un peu plus petite que le 
mäle , et n’a point d’appendices charnues 
sous le cou : elle ressemble à la litorne par 
sa forme et par sa grosseur. Son plumage 

. est un mélange de noirâtre, de brun et de 
verd clair ; mais ces couleurs sont distribuées 
de façon que le brun domine sur le dos, et 
le verd clair sur la gorge, la poitrine et le 
dessous du corps. 

Ces oiseaux prennent beaucoup de chair, 
et une chair succulente. Le mâle a la voix 
très-forte , et la modifie de deux manières 
différentes : tantôt c’est un bruit semblable 
à celui qu’on feroit en frappant sur un coin 
de fer avec un instrument tranchant (4oc#, 
kick); tantôt c’est un son pareil à celui d’une 
cloche fêlée (Æur, kur, kur). Au reste, dans 
toute l’année il ne se fait entendre que pen- 
dant environ six semaines du grand.été, 
c'est-à-dire, en décembre et janvier, d’où 
lui vient son nom portugais ave de verano, 
oiseau d'été. On a observé que sa poitrine 


\ en parcourt toute la Re et "9 _ 
| il a la trachée artère fort ample; ce qui peut 
avoir quelque na ea sur la force de. sa 
VOIX. 


BE OULR AR OU. 


Sr la beauté du plumage étoit un attribut 
caractéristique de la famille des cotingas, 
l'oiseau dont il s’agit ici, et celui de l’article 
précédent , ne pourroient passer, tout au 
plus, que pour des cotingas dégénérés. Le 
guirarou n'a rien de remarquable ni dans 
ses couleurs ni dans leurs distributions, si 
ce n’est peut-être une bande noire qui passe 
par ses yeux, dont l'iris est couleur de sa- 
phir, et qui donne un peu de physionomie 
à cet oiseau. Au reste, un gris clair uni- 
forme règne sur la tête, le cou, la poitrine, 
et tout le dessous du corps; les jambes, et le 
dessus du corps, sont cendrés; les pennes et 
les couvertures de l’aile noirâtres; les pennes 
de la queue noires, terminées de blanc, et 
ses couvertures supérieures blanches; enfin 
le bec et les pieds sont noirs. 
La forme un peu applatie et le peu de 
longueur du bec du guirarou, la force de sa 


voix , assez semblable à celle du merle, mais 
19 d 
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plus aiguë, et son séjour de préférence sur 
le bord des eaux, sont les rapports les plus 
marqués que cet oiseau ait avec les cotingas: 
1l est aussi de la même taille à peu près, et 
1l habite les mêmes climats. Mais tout cela 
n’a pas empêché Willughby de le rapporter 
à la famille des motteux, ni d’autres orni- 
thologistes fort habiles d'en faire un gobe- 
mouche. Pour moi, je n’en fais ni un mot- 
teux, ni un gobe-mouche , hi même un co- 
tinga ; mais je lui conserve le nom qu’il porte 
dans son pays natal, en attendant que des 
observations plus détaillées, faites sur un 
plus grand nombre d’individus, et d’indi- 
vidus vivans , me mettent en état de lui 
fixer sa véritable place. Les guirarous sont 
assez communs dans l’intérieur de la Güian; 
mais non pas à Cayenne. Ils voyagent peu; 
on en trouve ordinairement plusieurs dans 
le mème canton. Ils se perchent sur les bran- 
ches les plus basses de certains grands arbres, 
où ils trouvent des graines et des insectes, 
qui leur servent de nourriture. De temps en 
temps ils crient tous à la fois, mettant un 
intervalle entre chaque cri : ce cri, peu, 
agréable en lui-même , est un renseignement 
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précieux pour les voyageurs égarés » perdus 
dans les immenses forêts de la Guiane, qui 
sont sûrs de trouver une rivière en allant à 
la voix des guirarous. 

L’'individu observé par M.de Manoncourt 
avoit neuf pouces et demi de. longueur totale : 
son bec, douze lignes delong, sept de large, 
cinq d'épaisseur à la base; 11 éloit entoure 
de barbes : la queue étoit quarrée; elle avoit 
quatre pouces de long, et dépassoit les aïles 
de deux pouces et demi : le tarse avoit un 
pouce , comme le bec *. 


* Je dois tous ces détails à M. de Manoncourt. 


VARIÉTÉ DU GUIRAROU. 


Jr n’en connois qu’une seule ; c’est l'oiseau 
représenté dans les planches enluminées, 
n° 699, sous le nom de cofinga gris; et nous 
soupçonnons , M. Daubenton et moi, que 
c'est une variété d'âge, parce qu’il est plus 
petit, n'ayant que sept pouces et demi de lon- 
gueur totale, etque sa queue est un peu plus 
courte, ne dépassant les ailes que de la moi- 
tié de sa longueur. D'ailleurs je remarque 
que toutes ses autresdifférences sont en moins 
ou par defaut ; il n’a ni la bande noire sur 
les yeux, ni la queue bordée de blanc, ni ses 
couvertures supérieures blanches : les pennes 
. des ailes sont bordées de blanc ; mais elles 
sont moins noirätres, et celles de la queue 
moins noires que dans le guirarou. 


LES FOURMILIERS. 


Eies les terres basses, humides et mal 
peuplées du continent de l'Amérique méri- 
dionale, les reptiles et les insectes semblent 
dominer par le nombre sur toutes les autres 
espèces vivantes. Il y a dans la Guiaue et au 
Bresil * des fourmis en si grand nombre, que, 
pour en avoir une idée , il faut se figurer des 
aires de quelques toises de largeur sur plu- 
sieurs pieds de hauteur ; et ces monceaux 


* C’est la même chose dans plusieurs autres en 
droits de l'Amérique méridionale. Pison rapporte 
qu’au Bresil, et même dans les terres humides du 
Pérou, la quantité de fourmis étoit si grande, 
qu'elles détruisoient tous les grains que l’on confioit 
à la terre, et que, quoiqu' on employât pour les 
détruire le feu et l’eau, on ne pouvoit en venir à 
bout. Il ajoute qu’il seroit fort à desirer que la Na- 
ture eut placé dans ces contrées beaucoup d’espèces 
d’animaux sem blahles au tamanoir et au tamandua, 
qui fouillent profondément, avec ieurs griffes, les. 
énormes fourmilières dont elles sont couvertes, et 
qui, par le moyen de leur longue langue , en avalent 
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immenses, accumulés par les fourmis, sont 
aussi remplis , aussi peuplés , que nos petites 
fourmilières, dont les plus grandes n'ont 
que deux ou trois pieds de diamètre , en sorte 
qu’une seule de cés fourmilières d'Amérique 
peut équivaloir à deux ou trois cents de nos 
fourmilières d'Europe; et non seulement ces 
magasins , ces nids formés par ces insectes 
en Amerique, excèdent prodigieusement ceux 
de l’Europe par la grandeur, mais ils les 
excèdent encore de beaucoup par le nombre. 
Il y a cent fois plus de fourmilières dans les 
terres désertes de la Guiane que dans aucune 
contrée de notre continent ; et comme il ës£t 
‘dans l’ordre de la Nature que les unes de ses 
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une prodigieuse quantité. Les unes de ces fourmis 
ne sont pas plus grandes que celles d'Europe; les 
autres sont du double et du triple plus grosses: 
elles/forment des monceaux aussi élevés que des 
meules de foin ; et leur nombre est si prodigieux, 
qu’elles tracent des chemins, de quelques pieds de 
_Targeur, dans les champs et dans les’ bois, souvent 
dans une étendue de plusieurs lieues. — Fernandès 
dit aussi que ces fourmis sont plus grosses êt assez 
semblables à nos fourmis ailées, et que leurs four- 
milières sont d’une hauteur et d’une largeur m- 
 croyables. ? * 
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productions servent à la subsistance des 
autres, on trouve dans ce même climat des 
quadrupèdes et des oiseaux qui semblent être 
faits exprès pour se nourrir de fourmis. Nous 
avons donné l’histoire du tamanoir, duita- 
mandua, et des autres fourmiliers quadru— 
pêdes ; nous allons donnerici celle desoiseaux 
fourmiliers , qui ne nous étoient pas connus 
ayant que M. de Manoncour les eût apportés 
pour le Cabinet du roi. 

- Les fourmiliers sont des oiseaux de Ja 
Guiane qui ne ressemblent à aucun de ceux 
de l’Europe, mais qui, pour la figure du 
corps, du bec, des pattes et de la queue ; ont 
beaucoup de ressemblance avec ceux que 
nous avons appelés brèves, et que les nomen- 
clateurs avoient mal-à-propos confondus avec 
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les merles ; mais commeles brèvesse trouvent 


aux Philippines , aux Moluques, à l’ile de 
Ceylan , au Bengale et à Madagascar , il est 
plus que probable qu'ils ne sont pas de la 
même famille que les fourmiliers d'Ame- 
rique. Ces derniers me paroissent former un 
nouveau genre, qui est entièrement dû aux 
recherches de M. de Manoneourt, que j'ai déja 
cité plusieurs fois, parce qu’il a fait une 
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étude approfondie sur les oiseaux étrangers, . 
dont il a donné au Cabinet du roi plus de 
cent soixante espèces. Il a bien voulu me 
communiquer aussi toutes les observations 
qu'il a faites dans ses voyages au Sénégal et 
en Amérique : c’est de ces mêmes observa- 
tions que j'ai tiré l’histoire et la description 
de plusieurs oiseaux, et en Le celle 
des fourmiliers. | 
Dans la Guiane françoise, ainsi que dans 
tous les pays où l’on n’est pas instruit en 
histoire naturelle, il suffit d’appercevoir dans 
un animal un caractère ou une habitude qui 
ait de la conformité avec les caractères et les 
habitudes d’un genre connu, pour lui impo- 
ser le nom de ce genre; c’est ce qui estarrivé 
au sujet des fourmiliers. L’on a remarqué 
qu'ils ne se perchoïent point ou très-peu , et 
qu’ils couroient à terre comme les perdrix : 
il n’en a pas fallu davantage pôur ne plus les 
distinguer que par la taille; et, sans faire 
attention aux traits nombreux de dissem= 
blance , on les a nommés à Cayenne petites 
perdrix *. | 


{ | 
* Les naturels de la Guiane donnent 4 quelques 
espèces de fourmiliers le nom'de palikours. | 
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Mais ces oiseaux ne sont ni des perdrix ni 
des merles, ni même des brèves : ils ont seule- 
ment , comme ces derniers,. pour princi- 
paux caractères extérieurs , les jambes lon- 
gues , la queue et les ailes courtes , l’ongle 
du doigt postérieur plus arqueé et plus long 
que les antérieurs , le bec droit et alonge, la 
 mandibule supérieure échancrée à son extré- 
mité, qui se courbe à sa jonction avec la 
maudibule inférieure , qu’elle déborde d’en- 
viron une ligne ; mais ils ont de plus ou de 
moins que les brèves (car nous ne connois- 
sons pas la forme de la langue de ces oiseaux) 
la langue courte et Sarnie de petits filets car- 
tilagineux et charnùs vers sa pointe :les cou 
leurs sont aussi très-différentes, comme on 
le verra par leurs descriptions particulières ; 
et il y a toute apparence que les fourmiliers 
diffèrent encore des brèves par leurs habi- 
tudes naturelles , puisqu'ils sont de climats 
très-éloignés, et dont les productions étant 
différentes , les nourritures ne peuvent guère 
être les mêmes., Lorsque nous avons parlé 
des brèves, nous n'avons rien pu dire de 
leurs habitudes naturelles, parce qu'aucun 
voyageur n’en a fait mention : ainsi nous 

11 
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ne pouvons pas leur comparer à cet dus a 
_les fourmiliers d'Amérique. , 


En général, les fourmiliers se tiennent en 


troupes et se nourrissent de petits insectes, 


et principalement de fourmis, lesquelles, 


pour la plupart, sont assezsemblables à celles 


d'Europe. On rencontre presque toujours ces 
oiseaux à terre, c'est-à-dire, sur les grandes 


fourmilières , qui communément , dans l’in- 


térieur de la Guiane , ont plus de vingt 
_pieds de diamètre. Ces insectes, par leur 
multitude presque infinie, sont très-nui— 
sibles aux progrès de la culture, et même à 
la conservation des denrées dans cette partie 
de l'Amérique méridionale. 


L'on distingue plusieurs espèces dans ces 


oiseaux mangeurs de fourmis ; et, quoique 
différentes entre elles , on les trouve assez 
souvent réunies dans le même lieu : on voit 
ensemble ceux des grandes et ceux des pe- 
tites espèces, et aussi ceux qui ont là queue 
un peu longue et ceux qui l'ont très - courte. 
Au reste, ilest rare, si l’on en excepte les 
espèces principales, qui se réduisent à un 
petit nombre; 1ilest rare, dis-je, de trouver 


dans aucune des autres deux individus qui se 
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ressemblent parfaitement , et l’on peut pré- 
_sumer que ces variétés si multipliées pro- 
viennent de la facilité que les petites espèces 
ont de se mêler et de produire ensemble; de 
sorte qu'on ne doit les regarder , pour la 
plupart , que comme de simples variétés, et 
non pas comme des espèces distinctes et sé- 
parees. 

Tous ces oiseaux ont les ailes et la queue 
fort courtes, ce qui les rend peu propres 
pour le vol; elles ne leur servent que pour 
courir et sauter légèrement sur quelques 
branches peu élevées. On ne les voit jamais 
voler en plein air : ce n’est pas faute d’agi- 
lité, car ils sont très-vifs et presque toujours 
en mouvement; mais c’est faute des organes 
ou plutôt des instrumens nécessaires à l’exé— 
cution du vol, leurs ailes et leur queue étant 
trop courtes pour pouvoir les soutenir et les 
diriger dans un vol elevé et continu. 

La voix des fourmiliers est aussi très-sin— 
gulière ; ils font entendre un cri qui.varie 
dans les différentes espèces, mais qui, dans 
plusieurs, a quelque chose de foït extraor- 
dinaire, comme on le verra dans la descrip- 
tion de chaque espèce particulière. 
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Les environs des lieux habités ne leurcon=< 
viennent pas ; les insectes dont ils font leur 
principale nourriture , détruits ou ‘éloignés 
par les soins de l’homme, s’y trouvent avec 
moins d’abondance : aussi ces oiseaux se 
tiennent-ils dans les bois épais et éloignés, 
et jamais dans les savanes ni dans les autres 
lieux découverts, et encore moins dans ceux 
qui sont voisins des habitations. Ils cons- 
truisent avec des herbes sèches assez grossiè- 
rement entrelacées , des nids hémisphé- 
riques , de deux, trois et quatre pouces de 
diamètre, selon leur propre grandeur; ils 
attachent ces nids ou les suspendent par les 
deux côtes sur des arbrisseaux , à deux où 
trois pieds au-dessus de terre : les femelles y 
déposent trois à quatre œufs presque ronds. 
La chair de la plupart de ces oiseaux n’est 
pas bonne à manger ; elle a un goût bilieux 
et désagréable , et le mélange digéré des 
fourmis et des autres insectes qu’ils avalent, 
_exhale une odeur infecte Lorsqu'on les ouvre. 


LE ROI DES FOURMILIERS *. 


Première espèce. 


C: LUI-c1 est le plus grand et le plus rare 


de tous les oiseaux de ce genre : on ne les 
voit jamais en troupes, et très-rarement par 


paires ; et comme il est presque toujours seul 


parmi les autres qui sont en nombre, et qu'il 
est plus grand qu’eux , on lui a donné le 
nom de roi des fourmiliers. Nous avons d’au- 
tant plus de raison d’en faire une espèce par- 
ticulière et différente de toutes les autres, 
que cette affectation avec laquelle il semble 


fuir tous les autres oiseaux, et même ceux : 


de son espèce , est assez extraordinaire : et si 
un observateur aussi exact que M. de Manon- 
court ne nous avoit pas fait connoître les 
mœurs de cet oiseau, il ne seroit guère pos- 
sible de le reconnoitre, à lasimple inspection, 
pour un fourmilier; car il a le bec d’une 


* Voyez les planches enluminées, n° 702. 
11 
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grosseur et d’une forme différente de celle du 
bec de tous les autres fourmiliers : mais 
comme il a plusieurs habitudes communes 
avec ces mêmes oiseaux, nous sommes fondés 
à présumer qu’il est du même genre. Ce roides 
fourmiliers se tient presque toujours à terre, 
et 11 est beaucoup moins vif que les autres 
qui l’environnent en sautillant ; il phcunes 
les mêmes lieux , et se nourrit de même d’in- 
sectes À et sur-tout de fourmis : sa femelle 
est, comme dans toutes les autres espèces de 
ce genre, plus grosse que le mâle. 

Cet oiseau , mesuré du bout du bec à l’ex- 
trémité de la queue, a sept pouces et demi 
de longueur. Son bec est brun , un peu cro- 
chu , long de quatorze lignes, et épais de 


_ cinq lignes à sa base, qui est garnie de petites 


moustaches ; les ailes pliées aboutissent à 
l'extrémité de la queue, qui n’a que qua- 
torze lignes de longueur ; les ee | 
et longs de deux pouces. 
Le dessous du corps est varié de roux brun, 
de noirâtre et de blanc, et c’est la première 
de ces couleurs qui domine jusqu’au ventre, 
où elle devient moins foncée , et-où le blan- 
châtre est la couleur dominante ; deux bandes 
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blanches descendent des coins du bec , et 
accompagnent la plaque de couleur sombre 
de la gorge et du cou; l’on remarque sur la 
poitrine une tache blanche à peu près trian- 
gulaire : le roux brun est la couleur du dessus 
du corps ; il est nuancé de noirâtre et de 
blanc, excepté le croupion et la queue, où 
il est sans mélange. Au reste, les dimensions 
en grandeur et les teintes des couleurs sont 
sujettes à varier dans les différens individus ; 
car il y en a de plus ou moins colorés, comme 
aussi de moins grands et de plus grands, 
quoiqu'adultes, et nous en ayons présenté 
ici le terme moyen. 


L'AZURIN 


Seconde espèce. 


ji 


N ous avons donné à la suite des merles Ia 
description de cet oiseau *, à laquelle nous 
n’avous rien à ajouter. Nous avons déja ob— 
servé qu’il n’étoitcertainement pas un merle; 
par sa forme extérieure il doit se rapporter. 
au genre des fourmiliers : nous ne connois- 
sons cependant pas ses habitudes naturelles. 
Il est assez rare à la Guiane, d’où néanmoins 
il a été envoyé à M. Mauduit. 


| #| Hiotelnerrelis des ae tome VI, 
page 115; et planches enluminées, n° 355. 
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LE GRAND BÉFROI: 


Troisième espèce. 
Ê 


Ce n’est que par comparaison avec un autre 
plus petit que nous donnons à cet oiseau l’é- 
pithète de grand ; car sa longueur totale 
n’est que de six pouces et demi. Sa queue, 
longue de seize lignes, dépasse de six lignes 
les ailes pliées; le bec, long de onze lignes, 
est noir en dessus et blanc en dessous , large 
à sa base de trois lignes et demie ; les pieds 
ont dix-huit lignes de longueur, et sont, 
ainsi que les doigts, d’une couleur plombée 
claire. ; di 

La planche enluminée , n° #66 représente 
les couleurs du plumage ; mais les teintes 
en varient presque dans chaque individu : 
les dimensions varient de même?, et nous 
venons d’en présenter le terme moyen. 


1 Voyez les planches enluminées, n° 706, fig. +. 
2 Dans quelques individus , la partie supérieure 


du bec, quoiqu'échancrée et un peu crochue, ne : 
passe pas l’inférieure. 
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Dans cette espèce, les femelles sont beau- 


coup plus grosses que les mâles, et plus à 
proportion que dans la première espèce ; c’est 
un rapport que tous les fourmiliers ont avec 
les oiseaux de proie, dont les femelles son£ 


plus grosses que les mâles. 


Ce qui distingue plus particulièrement cet 


oiseau , auquel nous avous donné le nom de 
béfroi, c’est le son singulier qu'il fait en- 
tendre le matin et le soir ; il est semblable à 
celui d’une cloche qui sonne l'alarme. Sa voix 
est si forte, qu'on peut l’entendre à une 
grande distance , et l’on a peine à s’imaginer 
qu’elle soit produite par un oiseau de si pe- 


tite taille. Ces sons aussi précipités que ceux . 


d'une! cloche sur laquelle on frappe rapide- 
ment , Se fout entendre pendant une heure 
environ : il semble que ce soit une espèce de 
rappel comme celui des perdrix , quoique ce 
brut singulier se fasse entendre en toutes 
saisons et tous les jours les matins au lever 
du soleil, et les soirs avant son coucher : 
mais on doit observer que comme la saison 
des amours n'est pas fixée dans ces cli- 
mats, les perdrix, ainsi que nos fourmi- 
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liers, se rappellent dans tous les temps de ‘ 
l’année. TA | 

Au reste, le roi des fourmiliers et le béfroi 
sont les seuls oiseaux de ce genre dont la 
chair ne soit pas mauvaise à manger. 
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fr y a dans cette espèce une différence sen= 


sible pour la grandeur , et c’est par cette 
raison que nous l’appellerons /e petit béfroi. 


Sa longueur est de cinq pouces et demi; 
le dessus du corps est d’une couleurolivätre, 


qui devient moins foncee sur le croupion ; la 


queue, dont les pennes sont brunes, ainsi 


que celles des ailes, dépasse celle-ci de dix 
lignes; le dessous de la gorge est blanc ; 
eusuite les plumes deviennent grises et tache- 
tées de brun roussâtre jusqu’au ventre, qui 
est de cette dernière couleur. 

Par cette description , il est facile d’apper- 
cevoir les rapports frappans des couleurs de 
cet oiseau avec celles du grand béfroi ; et du 
reste la conformation est la même. 


* Voyez les planches enluminées, n° 823, fig. x, 
sous la dénomimation de fourmilier grivolé de 


Cayenne. 


de | 


LE PETIT BÉFROI* . 


LE PALIKOUR *, 


FOURMILIER PROPREMENT DIT. 


Quatrième espèce. 


L 


Er à près de six pouces de longueur, le corps 
moins gros et le bec plus alongé que le petit 
béfroi ; les yeux, dont l'iris est rougeàire, 
sont entourés d'une peau d’un bleu céleste ; 


les pieds et la partie inférieure du bec sont 


de la même couleur. 
La gorge, le devant du cou et le haut de la 


poitrine, sont couverts d’une plaque noire 


en forme d’une cravate, avec une bordure 
noire et blanche qui s'étend derrière le cou, 
. et y forme un demi-collier ; le reste du 
dessous du corps est cendré. | 
Les oiseaux de cette espèce sont très-vifs ; 
* Voyez les planches enluminées, n° 7co, fig.,r, 
sous la dénomination de fourmilier de Cayenne. 
12 
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mais ils ne volent pas plus que les autres eri } 


plein air : ils grimpent sur les arbrisseaux à 
la mauière des pies, et en étendant lesplumes 
de leur queue. | | 
Îls font entendre une espèce de fredonne- 
mént, coupé par un petit cri bref et aigu.” 
Les œufs sont bruns, gros à peu près 
comme des œufs de moineau; le gros bout 
est semé de taches d’une couleur brune fon- 
cée : le nid est plus épais et mieux tissu que 
celui des autres fourmiliers , et a de plus 
une couche de mousse qui le revêt à l’exté- 
rieur. | 


Nous ayons mis à la suite des merles plu= 


sieurs fourmiliers ; mais maintenant que 
M. de Manoncourt nous a faitconnoître plei- 
nement ce nouveau gente, il faut rapporter 
à l'espèce du palikour, ou fourmilier propre- 
ment dit, le merle à cravate de Cayenné 
(tome VI de notre Histoire naturelle des 
oiseaux, page 88, et planches enluminées , 
n° 560, figure 2*), le z2erle roux de Cayenne 
(ibid. p, 102, et planches enluminées, n° 644, 


* Dans cette planche, la queue de l’oiseäu est 


trop longue, et la couleur rousse du ventre plus 


foncée que dans le naturel. 


24 
À 


DES FOURMILIERS. 135 
figure 1), et leperif merle brun à gorge rousse 
de Cayenne (ibid. page 103, et planches en 
luminées, n°644, figure 3). On peut les regar- 
der comme des variétés de cette quatrième 
espèce de fourmilier. Au reste, la descrip= 
tion en est bonne , et n’exige aucun change- 
ment; nous observerons seulement que les 
dimensions du merle à crayate (page 88), 
et du merle roux { page 102), ont été prises 
sur de grands individus ; ce qui pourroit les 
faire juger plus grands que le grand béfroi, 
dont nous n'avons donné que la grandeur 
moyenne, et qui est a hu plus gros 
que ceux-ci. 


LE COLMA*. 


L> colma peut encore être regardé comme 
une variété ou comme une espèce trés-voi- 
sine du palikour ou fourmilier proprement 
dit ; tout son plumage est brun sur le corps, 
gris brun en dessous, et cendré sur le ventre ; 
1l a seulement au bas de la tête, derrière le 
cou, une espèce de demi-collier roux , et la 
gorge blanche, piquetée de gris brun. C’est 
de ce dernier caractère que nous lui avons 
donne le nom de coma. Quelques individus 
n'ont pas ce demi-collier roux. 


* Voyez les planches enluminées, n° 703, fig. r, 


L'ETÉ T É M À" 


Lez tétéma est un oiseau de Cayenne, qui 
nous paroit avoir beaucoup de rapport avec 
le colma, non seulement par sa grandeur , 
qui est la même, et sa forme ; qui est assez 
semblable, mais encore par la disposition 
des couleurs, qui sont à peu près les mêmes 
sur presque tout le dessus du corps. La plus 
grande différence dans les couleurs de ces 
oiseaux se trouve sur la gorge, la poitrine 
et le ventre, qui sont d’un brun noirâtre, 
au lieu que , dans le colma;, le commence- 
ment du cou et la gorge sont d’un blanc 
varié de petites taches brunes , et la poitrine 
et le ventre sont d’un gris cendré; ce qui 
pourroit faire présumer que ces différences 
ne viennent que du sexe. Je serois donc porté 
à regarder le tétéma comme le mâle, et le 
colma comme la femelle , parce que celui-ci 
a généralement les couleurs plus claires. 


* Voyez les planches enluminées, n° 827. 
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LE FOURMILIER HUPPÉ. 


Cinquième espèce. 


La longueur moyenne de cette espèce de 
fourmilier est de près de six pouces ; le des- 
. sus de la tête est orné de longues plumes 
noires, que l'oiseau redresse à sa volonté en 
forme de huppe ;il a l'iris des yeux noir, le 
dessous de la gorge couvert de plumes noires 
et blanches, la poitrine et le dessous du cou 
noirs : tout le reste du corps est gris cendré, 

La queue a deux pouces quatre lignes de 
long ; elle est composée de douze plumes 
étagées *, bardées et terminées de blanc: elle 
passe d’un pouce les ailes pliées, dont les 
couvertures supérieures noires sont terminées 
de blanc. Ces mêmes couvertures supérieures 
des ailes sont , dans quelques individus, de 


* Dans toutes les espèces de fourmiliers, la 
queuc est plus ou moins étagée : ceux qui l’ont plus 
longue que les autres, l’ont aussi moins fournie, et 
Jes penues en soRL plus foibles. 
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la couleur générale du corps , c’est-à-dire, 
gris cendrée. 
_ La femelle a aussi une huppe, ou plutôt 
les mêmes longues plumes sur la tête; mais 
elles sont rousses , et son plumage ne diffère 
de celui du mâle que par une légère teinte de 
roussâtre sur le gris. 

Ces fourmiliers ont le cri semblable à 

celui d'un petit poulet; ils pondent trois 
“œufs, et plusieurs fois l’année. … 
. Nous avons donné , sous le nom de g7isir 
de Cayenne, une variété de ce fourmilier 
huppé ; nous n’aÿôns rien à ajouter à sa des- 
cription ?. 

1 M. de Manoncourt a trouvé, dans le mois de 
décembre, plusieurs petits de cette espèce, qui 
étoietit prêts à prendre leur essor : il essaya vai« 
nement d’en élever quelques uns; ils périreut tous 
au bout de quatre jours, quoiqu’ils mangeassent 
fort bien de la mie de pain. 

. Voyez le tome VI de cette Histoire naturelle 


des oiseaux, page #17; et les planches enfuminées, 
n° 643. 


LE FOURMILIER 
A OREILLES BLANCHES *. 


Sixième espèce. 


: 1e est long de quatre pouces neuf lignes ; le 
dessus de la tête est brun , et les bas côtés du 
devant de la tête et la gorge noirs : depuis 
V’angle postérieur de l’œil jusqu’au bas de la 
tête, descend une Cr d'un beau 
blanc luisant, dont les plumes sont plus 
larges et plus longues que celles de la tête. 

Le reste du plumage n’a rien de remar- 
quable : la couleur du dessus du corps estun 
mélange peu agréable d'olive et de roussâtre; 
la partie supérieure du dessous du corps est 
rousse , et le reste gris. 
_ La queue est longue de quiuze lignes ; les 
ailes pliées aboutissent à son extrémité; les 
pieds sont bruns. Au reste , les habitudes 
naturelles de cet oiseau sont les mêmes que . 
celles des précédens. | 

# Voyez les planches enluminées, n° 822, fig. x, 
le mâle; et fig. 2, la femelle. 


LE CARILLONNEUR *. 


Septième ‘espèce 


4 
en © 


L, longueur totale de.cet oiseau est de 


‘quatre pouces ef demi, et sa queue dépasse 
les ailes pliées de neuf lignes. Nous renvoyons 


pour les couleurs à la planche enluminée, 
qui les représente assez fidèlement. 

Outre les habitudes communes à tous les 
fourmiliers, le carillonneur en a qui lut 


sont particulières ; car, quoiqu'il se nour- 


risse de fourmis, et qu'il habite ; comme les 


autres fourmiliers , les terrains où cesinsectes 
sont les plus abondans, cependant il ne se 
mêle pas avec les autres espèces, et il fait 


bande à part. On trouve ordinairement ces 
oiseaux en petites compagnies de quatre ow 
six. Le cri qu'ils font entendre en sautillant 
est très-singulier; ils forment parfaitement 
entre eux un carillon pareil à celui de trois 
cloches d’un ton différent : leur voix est très- 


* Voyez les planches enluminées , n° 700, fig. 2. 
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Foyte , Si on la compare à leur petite taille, 
Il semble qu'ils chantent en partie, quoi- 
qu'il y ait à présumer que chacun d’eux fait | 
successivement les trois tons : cependant ox 
n'en est pas assuré, parce que, jusqu’à ce 
jour , l’on n’a pas pris le soin d'élever ces 
oiseaux en domesticité. Leur voix n’est pas, 
À beaucoup près, aussi forte que celle du 
béfroi , qui ressemble vraiment au son d’une 
assez grosse cloche; on n'entend distincte- 
ment que de cinquante pas la voix de ces 
carillonneurs, au lieu que l’on entend celle 
du béfroi de plus d’une demi-lieue. Ces oi- 
seaux continuent leur singulier carillon 
pendant des heures entières, sans la moindre 
interruption. 

Au reste, cette espèce est assez rare, et ne 
se trouve que dans les forêts tranquilles de 
l'intérieur de la Guiane, 


- 


(l 


LE BAMBLAr*. 


Huitième espèce: 


Novs l'avons ainsi nommé , parce qu'il 4, 
une bande blanche transversale sur chaque 
aile. La planche enluminée donne une idée 
exacte de la taille et des couleurs de ce pelit 
oiseau, qui est très-rare, et dont les habi- 
tudes naturelles ne nous sont pas counues ; 
mais, par sa ressemblance avec les autres 
fourmiliers , il nous paroît être du mêmèé 
genre, en faisant néanmoins une espèce par- 
ticulière. k 

Outre ces huit espèces de fourmiliers, nous 
en avons encore vu trois autres espèces que 
nous avons fait graver, planches 821 et 823, 
figures 1 et 2; mais nous ne connoissons que. 
la figure de ces oiseaux, qui tous trois nous 
sont venus de Cayenne, sans la moindre 
aotice sur leurs habitudes naturelles. ‘ 


# Voyez les planches enluminées, n° 703 , fig. 2 


L'ARADA® 


— 


O: a représenté cet oiseau, planches enlu- 


minées , n° 706, figure 2, sous la dénomira- 
tion de zzusicien de Cayenne, nom quelui 
avoit d’abord donné M. de Manoncourt; mais 
comme ce même nom de z2usicien a été im— 
posé à d’autres oiseaux de genres différens, 
je conserve à celui-ci le nom d’arada, qu'il 
porte dans son pays natal. | 

Ce n’est pas précisément un Can 
mais nous avons cru devoir le placer à la 
suite de ces oiseaux , parce qu'il a tous les 


caractérés extérieurs communs avec eux. Il 


en diffère néanmoins par les habitudes natu- 
relles; car il est solitaire. Il se perche sur les 
arbres, et ne descend à terre que pour y 


‘prendre les fourmis et autres insectes , dont 
‘il fait aussi sa nourriture. Il en diffère encore 


par un grand caractère : tous les fourmiliers 
ne res Ra des cris ou des sons sans 


: y oyez les incite ee , n°706, sa a 
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modulation , au lieu que l’arada a le ramage 
le plus brillant : il répète souvent les sept 
notes de l’octave, par lesquelles il prélude; 
il siffle ensuite différens airs, modulés sur 
un grand nombre de tons et d’accens diffé- 
rens, toujours mélodieux , plus gravès que 
ceux du rossignol, et plus ressemblans aux 
sons d’une flûte douce : l’on peut mêmeassu- 
rer que le chant de l'arada est. en quelque 
façon supérieur à celui du rossignol ; il est 
plus touchant , plus tendre et plus flüté. 
D'ailleurs l’arada chante presque dans toutes 
les saisons, etila, de plus que son chant, 
une espèce de sifflet par lequel il imite par- 
faitement celui d’un homme qui en appelle 
un autre. Les voyageurs y sont souvent trom- 
! pés : si l’on suit le sifflet de cet oiseau , c’est 
un sûr moyen de s’ ésarer ; Car, à mesure 
‘qu'on s'approche, ils \däisne peu à peu en 
sifflant de temps en temps. | 

L'arada fuit les environs deslieux habites ; 
il vit seul dans l'épaisseur des bois éloignés 
- des habitations, et l’on est agréablement 
surpris de rencontrer dans ces vastes forêts 
un oiseau dont le chant mélodieux sembie 
diminuer la solitude de ces déserts : mais ou 

Oissaux, VITL: 13 | 
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ne le rencontre pas ‘aussi souvent qu'on le 
desireroit ; l'espèce n'en paroît pas mom- 


breuse, et l’on fait souvent beaucoup de che- 


min sans en entendre un seul. 

Je dois avouer, à l’occasion de cet oiseau 
dont le chant est si agréable, que jé n’étois 
pas informé de: ce fait lorsque j'ai dit dans 
non Discours sur la nature des oiseaux*, 


qu’en général dans le nouveau monde , et 


SUIIOUE dans les terres désertes de ce conti- 
nent, presque tous les oiseaux n’avoient que 
des cris désagréables ; celui-ci, comme l’on 
voit, fait une grande exception à cette espèce 
de règle, qui néanmoins est très-vraie pour 
Je plus grand nombre: D'ailleurs on doitcon- 
sidérer que, proportion gardée, il y a peut- 
être dix fois plus d'oiseaux dans ces climats 
chauds que dans les nôtres, et qu’il n’est pas 
a noie que, dans un aussi grand nombre, 
il s’en trouye ne uns dont le chant est 
agréable : sur près de trois cents espèces que 
nos observateurs connoissent en Amérique, 
on n'en peut guère citer que cinq ou six; sae 
voir, l'arada, Le tangara-cardinal ou scarlat’, 
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etlui que l’on appelle l'organiste de Saint- 


Domingue, le cassique jaune, le merle des : 


_ savanes de la Guiane, etle roiteletde Cayenne, 


presque tous les autres n'ayant, au lieu de 
chant, qu'un cri désagréable. En France, 
au contraire, sur cent ou cent-vingt espèces 
d'oiseaux, nous pourrions compter aisément 
vingt ou vingt-cinq espèces chantantes avec 
agrément pour notre oreille. É 

Les couleurs du plumage: de Parada : ne 
répondent pas à la beauté de son chant; elles 
sont lernes ef sombres (voyez la planche 
enluminée, n° 706, figure 2); car il faut ob- 
server que, dans cette planche, les couleurs 
y sont trop vives et trop tranchées : elles 
sont plus sombres et ne vagues dans l'oi- 


seau même. 


Au reste, la longueur Mile de ati 
n’est que de quatre pouces, et la queue, 
rayée transversalement de roux brun et de 
noirâtre , dépasse les ailes de sept ligues. 

On peut rapporter à l’arada un oiseau que 
M. Mauduit nous a fait voir, et qui ne peut 
ètre d'aucun autre genre que de celui des 
fourmiliers : néanmoins il diffère de toutes 
les espèces de fourmiliers, et se rapproche 
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davantage de celle de l’arada , dont ilsépour- 
roit même qu'il ne fût qu’une variété; car il 
ressemble à l’arada par la longueur et la 
forme du bec, par celle de la queue, par la 
longueur des pieds, et par quelques plumes 
blanches mêélées dans les plumes brunes sur 
les côtés du cou; il a aussi la même gran- 
deur à très-peu près et la même forme de 
corps : mais il en diffère en ce qu'il a l’ex- 
trémité du bec plus crochue, la gorgeblanche 
avec un demi-collier noir au-dessous , et 


- que son plumage est d’une couleur uniforme, 
et non rayé de lignes brunes comme celui de 


l’arada, dont la gorge et le dessous du cou 
sont rouges. Ces différencessont assez grandes 
pour qu'on puisse regarder cet oiseau de 


M. Mauduit comme une race très-distincte 


dans celle de l’arada , ou peut-être comme 


une espèce voisine; car il se trouve de même 


à Cayenne : mais comme nous ne connois- 
sous rien de ses habitudes naturelles , etque 
nous ne sommes pas informés s’il a le chant 
de l’arada , nous ne pouvons décider quant à 
présent de l’ideñtité ou de la diversité de l’es- 
pêce de ces deux oiseaux. 


{ 


LES FOURMILIERS 


ROSSIGNOLS. 


\ 


Css oiseaux , par leur conformation exté- 
rieure, forment un genre moyen entre les 
fourmiliers et les rossignols ; ils ont le bec et 
les pieds des fourmiliers , et, par leur longue 
queue , ils se rapprochent des rossignols. Ils 
vivent en troupes dans les grands bois de la 
_ Guiane, courent à terre et sautent sur les 
branches peu élevées, sans voler en plein 
air; ils se nourrissent de fourmis et d’autres 
petits insectes. Ils sont très-agiles, et font 
entendre en sautillant une espèce de fredon- 
nement , suivi d'un petit cri aigu, qu’ils 


répètent plusieurs fois de suite lorsqu'ils se 


rappellent. 
Nous n’en connoissons que de deux espèces. 
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LE CORAYA#*. 


Première espèce. 


0 ? 
Nous l'avons ainsi nommé, parce qu’ila 
la queue rayée transversalement de noirâtre. 
La longueur de cet oiseau est de cinq pouces 
et demi, mesuré depuis l'extrémité du bec 
jusqu’à celle de la queue; la gorge et le de-# 
vaut du cou sont blancs; la poitrine est 
moins blanche, ét prénd une teinte de cen- 
dré ; il y a un peu de roussâtre sous le ventre 
et sur les jambes; la tête est noire , et le des- 
sus du corps d’un brun roux : la queue. éta- 
gée, est longue de deux pouces; elle dépasse 
les ailes de dix-huit lignes au moins: l’ongle 
postérieur est, comme dans les fourmiliers, 
le plus lons et le plus fort de tous. - 


* Voyez les planches enluminées, n° 7or, fig. v. 
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Seconde espèce. 


“ 


Csrre seconde espèce de fourmilier-ros- 
signol est un peu plus grande que la pre- 
mière. Cet oiseau a près de six pouces de 
longueur ; la gorge , le devant du cou et la 
poitrine sont noirs; le reste du dessous du 
corps est cendré ; une couleur brune olivätre 
couvre le dessus de la tête, du cou et du dos; 
le reste du dessus du corps est d’un cendré 
_ plus foncé que celui du ventre; l’on remarque 
une tache blanche sur le milieu du dos ; la 
queue , noirâtre et un peu étagee, dépasse d’un 
pouce et demi les ailes, dont les pennes sont 
brunes en dessus et noirâtres en dessous; et 
les couvertures supérieures sont d’un brun 
très-foncé, piqueté de blanc, ce qui à fait 
donner à cet oiseau le nom d’a/api. 
La femelle n’a pas la tache blanche sur le 
dos ; sa gorge est blanche, et le reste du des- 


* Voyez Îles planches enluminées, n° 7ot, fig. 2, 
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Sous du corps roussâtre ;. javec des plumes 
gris cendré sur, ‘les côlés du bas-ventre et. 
sur celles qui forment les couvertures infé- 
rieures de la queue; les points des couver-! 
tures des ailes sont aussi roussâtres, et la 
couleur du dessus du corps est moins foncée 
que dans le mâle. 


Au reste , ces teintes de couleurs et les 


couleurs elles - mêmes sont sujettes à varier 


dans les différe s individus detcette espèce, 


comine nous l'avons. observé dans celle des 
fourmiliers. Fa ‘ 
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Nous rendons à cet oiseau le nom d’aga- 
mi, quil a toujours porté dans son pays 
natal , afin d'éviter les équivoques dans les- 
quelles l’on ne tombe que trop souvent par 
la confusion des noms ; nous-mêmes avons 
déja parlé de cet oiseau sous le nom de caza- 
cara, sans savoir que ce fût l’agami : mais 
tout ce que nous en avons dit d’après le 
P. du Tertre; doit néanmoins se rapporter à 
cet oiseau, qui n’est point un faisan, comme 


Je dit cet auteur, et qui est encore plus éloi- 


gné du caracara de Marcgrave, lequel est un 
oiseau de proie , et dont le P. du Tertre avoit 
mal-à-propos emprunté le nom. 

L'agami n’est donc ni le caracara ni un 
faisan ; mais ce n’est pas non plus une poule 
sauvage, comme l’a écrit Barrère, ni une 
grue, comme 1l est dénommé dans l’ ouvrage 
de M. Pallas, ni même un “vb oiseau 


* Voyez les planches enluminées, n° 169. 
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d’eau de la famille des: vanneaux", comme 
M. Adanson paroît l’insinuer en disant qu'il 
est de celte famille, à cause de ses genouil- 
lères relevées et du doigt postérieur situé un 
peu plus haut que les trois antérieurs, et 
qu’il forme un genre intermédiaire entre le 
jacana et le kamichi. : | 
: IL est vrai que l’agami a quelque rapport 
- avec les oiseaux d’eau par ce caractère très= 
bien saisi par M. Adanson , et encore par la 
couleur verdätre de ses pieds; mais il en dif- 
fère par tout le reste de sa nature, puisqu'il ,. 
habite les montagnes sèches et les forêts sur 
les hauteurs, et qu’on nele voit jamais nidans 
les marécages ni sur le bord des eaux. Nous 
m’avions pas besoin decenouvel exemple pour 
— démontrer l'insuffisance de toutes les métho- 
URSS qui, ne portant jamais que sur quelques 
caractères particuliers, se trouvent très-sou- 
vent en défaut lorsqu’ on vient à les appli- 
quer ; car tout méthodiste rangera, comme 
M. Adanson, l’agami dans la classe des oi- 
_seaux d’eau, et se trompera autant qu'il est 
possible de se tromper ,puisqu'ilne fréquente 
pas les eaux, et qu’il vit dans les bois comme 
les perdrix et les faisans. 
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Cependant ce n’est point un faisan ni un 
hocco; car il diffère de ce genre non seule- 
ment par les pieds et les jambes, mais en- 
core par les doigts et les ongles, qui sont 
beaucoup plus courts : il diffère encore plus 
de la poule, et l’on ne doit pas non plus le 
placer avec les grues, parce qu'il a le bec, 
le cou et les jambes beaucoup plus courts que 
la grue, qu'on doit mettre avec les oiseaux 
d’eau, au lieu que l’agami doit être range 
dans les gallinaces. 

L’agami a vingt-deux pouces de longueur ; 
le bec, qui ressemble parfaitement à celux 
des gallinacés, a vingt-deux lignes : la queue. 
est très-courte , n’ayant que trois pouces un 
quart ; de plus, elle est couverte et un peu 
dépassée par les couvertures supérieures , et 
elle n'excède pas les ailes lorsqu'elles sont 
pliées : les pieds ont cinq pouces de hauteur, 
et sont reyêtus toutautour de petites écailles, 
comme dans les autres gallinacés ; et ces 
écailles s’étendent jusqu’à deux pouces au- 
dessus des ASE où iln’y a point de 
plumes. 

La tête en entier, ainsi que la gorge et la 
moitié supérieure du cou, en dessus et eu 
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dessous, sont également couvertes d’un du= 
vet court , bien serré et très-doux au tou 
cher ; la partie antérieure du bas du cou, 
ainsi que la poitrine , sont couvertes d’une 
belle plaque de près de quatre pouces d’éten- 
due ,'dont les couleurs éclatantesvariententre 
le verd, le verd doré , le bleu et le violet; la 
partie supérieure du dos et celle du cou qui 
y est contiguë, sont noires, après quoi le. 
plumage se change sür le bas du dos en une 
couleur de roux brüle; mais tout le dessous 
du corps est noir, ainsi que les ailes et la 
queue ; seulement les grandes plumes qui 
s'étendent sur le croupion et sur la queue, 
sont d’un cendré clair ; les pieds sont ver- 
dâtres. La planche enluminée présente une 
image assez fidèle de la forme et des rs es 
-de cet oiseau. 

. Non seulement es nomenclateurs avoient 
pris l’agami pour un faisan, une poule ou. 
une grue, mais ils l’avoient encore confondu 
avec le macucagua de Marcgrave , qui est le 
grand tinamou , et dont nous parlerons dans 
l'article suivant‘, sous le nom de magua. 
M. Adanson est le premier qui ait remarqué. 
cette dernière erreur. 
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MM. Pallas et Vosmaër ont très-bien observé 
la faculté singulière qu’a cet oiseau de faire 
emtendre un son sourd et profond, qu’on 
croyoit sortir de l’anus*. Ils ont reconnu que 
c'éloit une erreur. Nous observerons seule- 
ment qu’il y a beaucoup d'oiseaux qui, comme 
l’'agami, ont la trachée-artère d’abord osseuse 
et ensuite cartilagineuse, et qu'en général 
ces oiseaux ont la voix grave; mais il y a 
aussi beaucoup d'oiseaux quiontau contraire 
la trachée-artère d'abord cartilagineuse, et 
ensuite osseuse à l’entrée de la poitrine, et 
que ce sont ordinairement ceux-ci qui ont la 
voix aiguë et perçante. 10 

Mais, à l'égard de la formation du son sin- 
gulier que rend cet oiseau, elle peut en effet 
provenir de la plus grande étendue de son 
poumon , et des cloisons membraneuses qui 
le traversent : cependant on doit observer 


.: 


* M. de la Condamine dit que cet oïseau a de 
particulier de faire quelquefois un bruit qui lui a 
fait donner le nom de /rompette ; mais que c’est 
mal-à-propos que quelques uns ont pris ce son pour 
un chant ou pour un ramage, puisqu'il se forme 
dans un organe tout différent, et précisément op= 
posé à celui de la gorge. 
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que c’est par un faux préjugé qu’on est porté 
à croire que tous les sons qu’un animal fait 
entendre, passent par la gorge ou par l’éx- 
trémité opposée ; car, quoique le son en gé- 
néral ait besoin de l'air pour véhicule, ce- 
pendant on entend tous les jours dans Île 
grouillement des intestins, des sons qui ne 
passent ni par la bouche ni par l'anus, et 
qui sont cependant très-sensibles à l'oreille. : 
IL n’est donc pas nécessaire même de suppo- 
ser que l’agami ouvre un peu le bec, comme 
le dit M. Vosmaër, pour que cé son se fasse 
entendre; il suffit qu’il soit produit dans l’in- 
térieur du corps de l'animal pour être en- 
tendu au dehors , parce que le son perce à 
travers les membranes et les chairs , et qu’é- 
tant une fois excité au dedans, il est néces- 
saire qu'il se fasse entendre plus ou moins 
au dehors. D'ailleurs ce son sourd que l’aga- 
mi fait entendre, ne lui est pas particulier : 
le hocco rend souvent un son demêmenature, 
et qui même est plus articulé que celui de 
l'agami ; il prononce son nom et le fait en— 
tendre par syllabes, co, Locco, co, co, co!, 
d’ux ton grave profond, et bien plus fort que 
çelui de l'agami. IL n’ouvre pas le bec, en 
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_ sorte qu'on peut les comparer parfaitement 
à cet égard ; et comme, dans leur conforma- 
tion intérieure , il n’y a rien d'assez sensi- 
blement différent de celle des autres oiseaux, 
nous croyons qu'on ne doit regarder ce son 
que comme une habitude naturelle, com- 
mune à-un grand nombre d'oiseaux, mais 
seulement plus sensible dans l’agami et le 
hocco. Le son grave que font entendre lés 
cogs-d’ Inde avant leur cri, le roucoulem ent 
des pigeons qui s'exécute sans qu'ils ouvrent 
le bec, sont des sons de même nature: seu— 
lement ils se produisent dans une partie plus 
voisine de la gorge ; l’on voit celle du pigeon 
s’enfier et se distendre, au lieu-que le son du 
 hocco, etsur-tout celui de l’agami , sont pro- 
duits dans une partie plus basse, si éloignée 
de la gorge, qu’on est tenté de rapporter leur 
issue à l'ouverture opposée, par le préjugé 
dont je viens de parler, tandis que ce son 
intérieur , semblable aux autres sons qui se 
forment au dedans du corps des animaux , et 
sur-tout dans le grouillement des intestins, 
n’a point d'autre issue que la perméabilité 
des chairs et de la peau , qui laisse passer le son 
au dehors du corps. Ces sons doivent moins 
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étonner dans les oiseaux que dans les animaux | 
quadrupèdes; car les oiseaux ont plus de fa- 
cilité de produire ces sons sourds, parce 
qu'ils ont des poumons et des réservoirs d’air 
bien plus grands à proportion que les autres 
animaux : et comme le corps entier des oi- 
seaux est plus perméable à l'air, ces sons 
peuvent aussi sortir etse faire entendre d'une 
manière plus sensible ; en sorte que cette 
faculté, au lieu d’être particulière à laga- 
mi, doit être regardée comme une propriété 
générale que les oiseaux exercent plus ou 
moins, et qui n'a frappé dans l’agami et le 
hocco que par la profondeur du lieu où se 
produit ce son, au lieu qu’on n’y a point fait 
attention dans les coqs-d’Inde , les pigeons, 
et dans d’autres où il se produit plus à l’ex- 
térieur , c’est-à-dire, dans la poitrine ou 
dans le voisinage de la gorge. 

À l'égard des habitudes de l’agami dans 

’état de domesticité, voici ce qu’en dit 
M. Vosmaër : «Quand ces oiseaux sont en- 

« tretenusavec propreté, ils se tiennent aussi 
« fort nets, et font souvent passer par leur 
« bec les plumes du corps et des ailes , lors- 

« qu’ils joûtent quelquefois entreeux ; cela 
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« se fait tout en sautant et avec d’assez forts 
« mouvemens et battemens d'ailes. La diffé 
« rence du climat et des alimens amortit cer- 
« tamement ici (en Hollande) leur ardeur na- 
« turelle pour la propagation, dontils ne don- 
« nent que de très-foibles marques. Leur nour- 
« riture ordinaire est du grain, tel que le blé- 
« sarrasin , etc/; mais ils mangent aussi fort 
« volontiers de petits poissons, de la viande 
& et du pain. Leur goût pour le poisson, et 
« leurs jambes passablement longues, font 
« assez voir qu’en ceci ils tiennent encore de 
«la nature des hérons et des grues, qu’ils 
« sont amis des eaux , et qu'ils appartiennenE 
« à la classe des oiseaux aquatiques ». Nous 
devons remarquer ici que ce goût pour le 
poisson n’est pas une preuve, puisque les 
poules en sont aussi friandes que de toute 


autre nourriture. «Ce que Pistorius nous 


« raconte, continue M. Vosmaër, de la re- 
« connoissance de cet oiseau, peut faire honte 
« à bien des gens. Cet oiseau, dit-il, est 
« reconnoissant quand on l’a apprivoisé, et 
« distingue son maître ou bienfaiteur par- 
« dessus tout autre; je l’ai expérimenté moi- 


« même, en ayant élevé un tout jeune. Lors- 
; s 14 
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« que le matin j'ouvrois sa be cette cares- 


«sante bête me sautoit autour du COrps , les 
« deuxailes étendues, trompetant(c’estainsi 
«que plusieurs croient devoir exprimer ce’. 
«son) du bec et du derrière , comme si, de 
« cette manière, 1l vouloit me souhaiter le 
« bon jour. Il ne me faisoit pas un accueil 
« moins affectueux quand j'étois sorti et que: 
«je revenois au logis : à peine m'apperce- 
« voit-il de loin, qu’il couroit ä moi, bien 
« que je fusse même dans un bateau, et, en. 
« mettant pied à terre, il me félicitoit de 
« mon arrivée par les mêmes complimens ; 
«ce qu'il ne faisoit qu’à moi seul en parti- 
« culier, et jamais à d’autres. » 

Nous pouvons ajouter à ces. observations 
beaucoup d’autres faits qui nous ont été 
communiqués par M. de Manoncourt. 

Dans l’état de nature, l'agami habite Les : 
grandes forêts des climats chauds de l'Amé- 
rique, et ne s'approche pas des endroits 
découverts, et encore moins des lieux habi-— 
tés. Il se tient en troupes assez nombreuses , 
et ne fréquente pas de préférence les marais 
ni le bord des eaux ; car il se trouve souvent 
sur les montagnes et autres térres élevées: IL 
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marche et court plutôt qu’il ne vole, et sa 
course est aussi rapide que son vol est pesant ; 
car 1l ne s'élève jamais que dequelquespieds, 
pour se reposer à une petite distance sur 
terre ou sur quelques branches peu élevées. 
Il se nourrit de fruits sauvages comme les 
hoccos, les marails et autres oiseaux gallina- 

cés. Lorsqu'on le surprend, il fuit et court 
plus souvent qu'il ne vole, et il jette en 
même temps un cri aigu semblable à celui 
du dindon. 

Ces oiseaux grattent la terre au pied des 
grands arbres, pour y creuser la place du 
dépôt de leurs œufs ; car ils ne ramassent 
. rien pour le garnir, et ne font point de nid. 


Ils pondent des œufs en grand nombre, de, 


dix jusqu’à seize, et ce nombre est propor-, 
tionné, comme dans tous Les oiseaux, à l’âge: 
de la femelle. Ces œufs sont presque sphé-. 
riques , plus gros que ceux de nos poules, et. 
peints d’une couleur de verd clair. Les jeunes 
agamis conservent leur duvet, ou plutôt: 
leurs premières plumes effilées , bien plus 
long-temps que nos poussins où nos per- 
dreaux : on en trouve qui les ont longues 


de près de déux pouces; en: sorte qu'on les 


/ 
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prendroit pour des animaux couverts de poil. 
ou de soie jusqu’à ,cet âge; etce duvet ou 
ces soies sont très- -serrées, irès-fournies et 
_très-douces au toucher : les vraies plumes 
ne viennent que quand ils ont pris plus du 
quart de leur accroissement. ‘ 

Non seulement les agamis s’apprivoisent 
très-aiséement , mais ils s’attachent même à 
celui qui les soigne, avec autant d’empresse- 
ment et de fidélité que le chien : ils en 
donnent des marques les moins équivoques ; 
car si l’on garde un agami dans la maison, 
il vient au-devant de son maître, lui fait 
des caresses , le suit ou le précède , et lui 

témoigne la joie qu'il a de l'accompagner ou 
de le revoir: mais aussi lorsqu'il prend quel- 
qu'un en guignon, il le chasse à coups de 
bec dans les jambes , et le reconduit quel- 
quefois fort loin, toujours avec les mêmes 
démonstrations d'humeur ou dé colère , qui 
souvent ne provient pas de mauvais traite 
mens ou d'offenses , et qu’on ne peut guère 
attribuer qu’au caprice de l'oiseau, déter- 
miné peut-être par la figuré déplaïsante ou 
par l'odeur désagréable de! certaines per- 
sonnes. Il ne:manque pas aussi d'obéir à la 
si |. 
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voix de son maître ; il vient même auprès de 
tous ceux qu’il ne hait pas, dès qu’il est ap- 
pele. Il aime à recevoir des caresses, et pré- 
sente sur-tout la tête et le cou pour les faire 
gratter; et lorsqu'il est une fois accoutumé à 
ces complaisances , il en devient importun, 
et sembleexiger qu'on les renouvelle à chaque 
instant. Il arrive aussi, sans être appelé, 
toutes les fois qu’on est à table, et il com- 
mence par chasser les chats et les chiens, et 
se rendre maître de la chambre avant de 
demander à manger; car il est si confiant et 
si courageux , qu'il ne fuit jamais, et les 
chiens de taille ordinaire sont obligés de lui 
céder, souvent aprés un combat long, et 
dans lequel il sait éviter la dent du chien en 
_s'élevant en l'air, et retombant ensuite sur 
son ennemi, auquel il cherche à crever les 
yeux , et qu'il meurtrit à coups de bec et 
d'ongles ; et lorsqu'une fois il s’est rendu 
vainqueur, il poursuit son ennemi avec un 
acharnement singulier, et finiroit par le 
faire périr si on ne les séparoit. Enfin il 
prend dans le commerce de l'homme presque 
autant d’instinct relatif que le chien, et l’on 
nous à même assuré qu’on pouvoitapprendre 
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x 


à l’agami à à garder et conduire un Moupaie 
de moutons. Il paroît encore qu'il est jaloux 
contre tous ceux qui peuvent partager les 
caresses de son maitre; car souvent, lorsqu'il 
vient autour de la bi il donne de violens 
A de bec contre les jambes nues des 
nègres ou des autres domestiques, quand ils 
approchent de la personne de son maître. 

La chair de ces oiseaux , surtout celle des 
jeunes , n’est pas de mauvais goût; mais elle 
est sèche et ordinairement dure.On découpe, 
dans leurs dépouilles, la partie brillante de 
leur plumage ; C’est cette plaque de couleur 
changeante et vive que l’on a soin de prépa- 
rer pour faire des parures. 

M. de la Borde nous a aussi communiqué 
les notices suivantes au sujet de ces oiseaux. 
« Les agamis sauvages, dit-il, sont écartés 
« dans l’intérieur des terres, de manière qu’il 
«n’y en a plus-aux environs de Cayenre..…… 
«et ils sont très-communs dans les terres. 
_ «éloignées ou inhabitées..... On les trouve. 
«toujours dans les orands bois, en nom- 
« breuses troupes de dix à douze, jusqu’à 
 « quarante...... Îls se lèvent de terre pour 
« voler à des arbres peu élevés, sur lesquels 
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«ils restent tranquilles ; les chasseurs en 
« tuent quelquefois plusieurs sans que les 
« autres fuient. .... IL y a des hommes qui 
« imitent leur bourdonnement ou son sourd 
«si parfaitement, qu'ils les font venir à 


_« leurs pieds...... ‘Quand les'Chasseurs ont 


« trouvé une compagnie d'agamis, ils ne 
« quittent pas prise qu'ils n’en aient tué 
« plusieurs. Ces oiseaux ne volent presque 
« pas, et leur chair n’est pas bien bonne; 
« elle est noire, toujours dure : mais celle 
« des jeunes est moins mauyaise.... Il n'y 
« a pas d'oiseau qui s’apprivoise plus aisé 


.« ment que celui-ci : il y en a toujours plu- 


« sieurs dans les rues de Cayenne....... Ils 
« vont aussi hors de la ville, et reviennent 


_« exactement se retirer chez leur maïtre.... 


« On les approche et les manie tant qu’on 
« veut; ils ne craignent ni les chiens, ni les 
« oiseaux de proie dans les basses-cours : ils 
« se rendent maîtres des poules, et ils s’en 
« font craindre. Ils se nourrissent comme 
«les poules, les marails, les paraguas; ce- 
« pendant les agamis: très-jeunes préfèrent 
« les petits vers et la viande à toute autre. 
« nourriture. 

« Presque tous ces oiséaux prennent à tic 


« 
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« de suivre quelqu'un dans les rues ou hors de | 
_ «la ville, des personnes mêmequ’ilsn'auront 
« jamais vues : vous aÿez beau vous cacher, 
«entrer dansles maisons; ils vous attendent, 
«reviennent toujours à vous, quelquefois 
« pendant plus de trois heures. Je me suis 
« mis à courir quelquefois, ajoute M. de la 
« Borde; ils couroient plus que moi, et me 
« gagnoient toujours le devant : quand je 
-« m'arrêtois, ils s’arrétoient aussi fort près 
«de moi. J'en connois un qui ne manque 
« pas de suivre tous les étrangers qui entrent 
« dans, la maison de son maître, et de les 
«suivre dans le jardin, où il fait, dans les 
. «allées,autant de tours de promenade qu'eux, 
«jusqu’à ce qu'ils se retirent. » 

Comme les habitudes naturelles de cet 
oiseau étoient très-peu connues, j'ai Cru 
devoir rapporter mot à mot Les différentes 
notices qué l’on m'en a données. Il en résulte 
que de tous les oiseaux l’agami est celui 
qui a le plus d’instinct et le moins d’éloi- 
gnement pour la société de l’homme. IE 
paroît à cet égard être aussi supérieur aux 
autres Oiseaux que le chien l’est aux autres 
animaux. Îl a même l’avantage d’être le seuk 
quiait cet instinct social , cette counoissance, 


' 
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cet attachement bien décidé pour son maître; 
au lieu que, dans les animaux quadrupèdes, 
le chien, quoique le premier, n’est pas le 
seul qui soit susceptible de ces sentimens 


relatifs. Et puisque l’on connoît ces qualités 
dans l’agami , ne devroit-on pas tâcher: de 


multiplier l'espèce? Dès que’ces oiseaux 


aiment la domesticité, pourquoi ne les pas 
élever , s’en servir, et chercher à perfection- 
ner encore leur instinct et leurs facultés? 


Rien ne démontre mieux la distance im- 


mense qui se trouve entre l’homme sauvage 
et l’homme policé, que les conquêtes de 

celui-ci sur les animaux : il s’est aidé du 
chien, s’est servi du cheval, de l’âne, du 
bœuf , du chameau, de l'éléphant, du 
renne, etc.; il a réuni autour ‘de lui les 
poules , les oies, les dindons, les canards, 
et logé les pigeons : le sauvage a tout né- 
gligé, ou plutôt n’a rien entrepris, même 


pour son utilité ni pour ses besoins :Jant 


il est vrai que le sentiment du bien-être, et 
même l'instinct de la conservation de soi- 
même , tient plus à la société qu'à la Nature, 
plus aux idées morales qu'aux sensations 
physiques. | 
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LES TINAMOUS:. 


Css oiseaux, qui sont propres et parti- 
culiers aux climats chauds de l'Amérique, 
doivent être regardés comme faisant partie 
des oiseaux gallinacés; car ils tiennent de 
l’outarde et de la perdrix, quoiqu'ils en 
diffèrent par plusieurs caractères ‘: ais on 
se tromperoit si l’on prenoit pour carac— 
tères constans certaines habitudes naturelles, 
qui ne dépendent souvent que du climat ou 
d’autres circonstances : par exemple, la plu- 
part des oiseaux qui ne se perchent point 
en Europe, et qui demeurent toujours à 
terre comme les perdrix , se perchent en 
Amérique , et même les oiseaux d’eau à 
pieds palmés , que nous n'avons jamais vus 
dans nos climats se percher sur les arbres, 
s'y posent communément; ils vont sur |’ eau 
pendant le jour, et retournent la nuit sur 


* T'inamous , nom que les naturels de la Guiane 
sonnent à ces oiseaux. 
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LE TINAMOUS MAGOUA. 
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lesarbres, au lieu de se tenir à terre. IL 
paroît que ce qui détermine celte habitude, 
qu'on auroit d'abord jugée contraire à leur 
nature, c’est la nécessité où ils se trouvent 
d'éviter non seulement les jaguars et autres 
animaux de proie, mais encore les serpens 
et les nombreux insectes dont la terre four- 
mille dans ces climats chauds, et qui ne leur 

-laisseroient ni tranquillité ni repos; les four- 
mis seules, arrivant toujours en colonnes 
pressées et en nombre immense, feroient 
bientôtautantde squelettes des jeunes oiseaux 
qu'elles pourroient envelopper pendant leur 
sommeil, et l’on a reconnu que les serpens 
avalent souvent des cailles, qui sont les seuls 
oiseaux qui se tiennent à terre dans ces con- 
trées. Ceci semble d’abord faire une excep- 
tion à ce que nous venons de dire; tous les 
oiseaux ne se perchent donc pas, puisque les 
cailles restent à terre dans ce climat, comme 
dans ceux de l'Europe : mais il y a toute ap- 
parence que ces cailles, qui sont les seuls 
oiseaux qui se tiennent à terre en Amérique, 
n'en sont pas originaires; il est de fait que 
Von y en a porté d'Europe en assez grand 
nombre, et il est probable qu’elles n’ont pas 
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eu encore le ternps de conformer leurs ha- 
bitudes aux nécessités et aux convenances 
de leur nouveau domicile, et qu’elles pren- 
dront peut-être à la longue, et à force d’être 
incommodees , le parti de se percher, comme 
Je font tous les autres oiseaux. 

Nous aurions dû placer le genre des tina- 
mous après celui de l’outarde; mais ces oi- 
seaux du nouveau continent ne nous étoient 
pas alors assez connus, et c’est à M. de Manon- 
court que nous devons la plus grande partie 
des faits qui ont rapport à leur histoire, ainsi 
que les descriptions exactes qu’il nous a mis 
en état de faire, d’après les individus qu'il 
nous a donnés pour le Cabinet du roi. 

Les Espagnols de l'Amérique et les Fran— ! 
çois de Cayenne ont également donné aux 
tinamous le nom de perdrix; et ce nom, 
quoique très-impropre, a été adopté par 
quelques nomenclateurs : mais le tinamou 
diffère de la perdrix en ce qu'il a le bec 
grêle, alongé et mousse à son extrémité, noir 
par-dessus et blanchätre en dessous, avec les 
narines oblongues et posées vers 12 milieu 
de la longueur du bec; il a aussi le doigt 
postérieur très-court , et qui ne pose point 
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à terre; les ongles sont fort courts, assez 
larges, et creusés en gouttière par-dessons : 
les pieds diffèrent encore de ceux de la per- 
drix; car ils sont chargés par-derrière; comme 
ceux des poules, et sur toute leur longueur, 
d’écailles qui ont la forme de petiles co-— 
quilles, mais dont la partie supérieure se 
relève et forme autant d’inégalités, ce qui 
n'est pas si sensible sur le pied des poules. 
Tous les tinamous ont aussi-la gorge et le 
jabot assez dégarnis de plumes, qui sont 
très-écartées et clair-semées sur ces parties ; 
les pennes de la queue sont si courtes, que , 
dans quelques individus, elles sont entière- 
ment cachées par les couvertures supérieu res. 
Ainsi ces oiseaux ont été très-mal-à-propos 
appelés perdrix, puisqu'ils en diffèrent par 
taut de caractères essentiels. 

Mais ils diffèrent aussi de l’outarde par 
quelques uns deleurs principaux caractères, 
et particulièrement par ce quatrième doigt 
qu'ils ont en arrière, et qui manque à l’ou- 
tarde; en sorte que nous avons çru devoir 
en faire un genre particulier, sous le nom 
qu'ils portent dans leur pays natal. 


Les habitudes communes à toutes les 
15 
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espèces de tinamous sont, comme nous 
lavons dit, de se percher sur les arbres pour 
y passer la nuit, et de s’y tenir aussi quel- 
quefois pendant le jour, mais de ne jamais 
_se placer au faite des grands arbres, et de 
ne:se poser que sur les branches les moins 
élevées. Il semble donc que ces oiseaux, ainsi 
que beaucoup d’autres, ne se perchent que 
maloré eux, et parce qu’ils y sont contraints 
-par la nécessité : on en à un exemple évident 
par les perdrix de cette contrée, qui ne‘dif- 
fèrent pas beaucoup de celles de l’Europe, 
et qui ne quittent la terre que le plus tard 
qu’elles peuvent chaque jour; elles ne se 
perchent même que sur les branches les plus 
basses, à deux ou trois pieds de hauteur de 
terre. Ces perdrix de la Guiane ne nous: 
étoient pas bien connues lorsque nous avons 


écrit l’histoire de ce genre d'oiseaux; mais 
_nous en donnerons la ne ur à la suite 
deicet article. 7: 20%: 

En général, les tinamous $onL tous bons à 
mauger; leur chairest blanche, ferme, cas- 
sante et suceulente, sur-tout celle des ailes, 
dont le goût a beaucoup de rapport à celui 
dela Marx pue Les cuisses et le croupion 
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ont d'ordinaire une amertume qui les rend 
désagréables ; cette amertume vient des fruits 
de balisier dont ces oiseaux se nourrissent, 
et l’on trouve la même amertume dans les 
pigeons ramiers qui mangent de ces fruits: 
mais lorsque les tinamous se nourrissent 
d’autres fruits, comme de cerises sauvages , 
etc., alors toute leur chair est bonne, sans 
cependant avoir de fumet. Au reste, on doit 
observer que comme l’on ne peut garder au- 
cuun gibier plus de vingt-quatre heures à da 
Guiane sans qu'il soit corrompu par la 
grande chaleur et l'humidité du climat, ül 
n’est pas possible que les viandes prennent 
le degré de maturité nécessaire à l'excellence 
du goût, et c’est par cette raison qu'aucun 
gibier de ce climat ne peut acquérir de fumet. 
Ces oiseaux, comme tous ceux qui ont un 
jabot, avalént souvent les fruits sans les 
broyer, ni même sans les casser; ils aiment 
de préférence, non seulement les cerises’ sau- 
vages, mais encore les fruits du palmier co- 
mon, et même ceux de l'arbre de café, lors- 
qu'ils se trouvent à portée d’en manger. Ce 
n’est pas sur les arbresmêmes qu’ils cueillent 

- ces fruits; ils se contentent de les ramasser 
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à terre; ils les cherchent. Ils grattent aussi 
la terre et la creusent pour y faire leur nid, 
qui n’est composé pour l'ordinaire que d’une. 
couche d'herbes sèches. Ils font communé- 
ment deux pontes par an, et toutes deux . 
très-nombreuses ; ce qui prouve encore que 
cés oiseaux, ainsi que l’agami, sont de la 
classe des gallinacés, lesquels pondent tous 
en beaucoup plus grand nombre que les 
autres oiseaux. Leur vol est aussi, comme 
celui des gallinacés, pesant et assez couûrt ; 
mais ils courent à terre avec une grande vi. 
tesse. Ils vont en petites troupes, et il est 
assez rare de les trouver seuls ou par paires; 
ils ‘se rappellent en tout temps, matin et 
soir, et quelquefois aussi pendant le jour + 
ce rappel est un sifflement lent, tremblant 
et plaintif, que les chasseurs imitent pour 
les attirer à leur portée; car c'est l’un des 
meilleurs gibiers et Le plus commun qui soit 
dans ce pays. A Mr | 

- Au reste, nous observerons, comme une 
chose assez singulière , que dans ce genre 
d'oiseaux, ainsi que dans celui des fourmi- 
liers, la femelle est néanmoins plus grosse 
‘que le mâle; ce qui n’appartient guère, dans 
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mos climats, qu'à la classe des oiseaux de 
proie : mais du reste les femelles tinamous 
sont presque entièrement semblables aux 
mâles par la forme du corps, ainsi que par 
l'ordre et la distribution des couleurs. 


LE MAGOUA* 


Prernière espèce. 


N oùs donnons au plus grand des tina- 
mous le nom de 2agoua, par contraction de 
macoucagua, nom qu'il porte au Bresil ?. 
Cet oiseau est au moins de la grandeur d’un 
faisan ; son corps est si charnu, qu'il a, selon 


1 Voyez les planches enluminées, n° As 1ina= 
mou de Cayenne. 


.2 MM. Prisson et Barrère ont confondu mal-à- 
propos le magoua avec l’yambu du Bresil, qui, 
selon Marcgrave, est une vraie perdrix de la taille 
et de la forme des nôtres; et ils ont aussi tous deux 
réum l’agami et le macucagua de Marcgrave, qui 
est Je même oiseau que le magoua. M. Brisson a 
donc indiqué cetite espèce de tinamou sous deux 
noms différens, et sa quatrième et sa cinquième 
perdrix désignent le même oiseau, c’est-à-dire, le 
magoua, S1 cependant l’on sépare de leur nomen- 
_claîure l’yambu, qui en diffère, et l’agami, qui 
ny a aucun rapport. TER 
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Marcgrave ! , le double de la chair d’une 

bonne poule. Il a la gorge et le bas du ventre 
blancs; le dessus de la tête d’un roux foncé; 
le reste du corps d’un gris brun, varié de 
blanc sur-le haut du ventre, les côtés et les 
couvertures des jambes; üun peu de verdätre 
sur le cou, la poitrine, le haut du dos, et les 
couvertures supérieures des ailes et de la 
queue, sur lesquelles on remarque quelques 
taches transversales noirâtres, quisontmoins 
nombreuses aux couvertures de la queue; le 
gris brun est plus foncé sur.le reste du corps, 
et il est varie de taches transversales noires, 
qui deviennent moins nombreuses vers le 
croupiou ; l'on voit aussi quelques petites . 
taches noires sur les pennes latérales de la 
queue : les pennes moyennes des ailes sont 
variées de roux et de gris brun, et terminées 
par un bord roussätre; lés grandes pennes 
sont cendrées, sans taches et sans bordures : 

les pieds sont noirâtres, et les yeux noirs ?, 


1 Cet oiseau mange, suivant l’auteur, des féves 
sauvages, et les fruits que porte l’arbre appelé au 
Bresil araeïcu. 

2 Voyez la planche enluminée, n° 476, sur la- 
quelle on doit observer que la peau qui, dans cette 
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derrière lesquels, à une petite distance, l'on 
voit les oreilles comme dans tes poules: Pison 
a observé que toutes! les parties intérieures 
de cet oiseau étoient semblables è à celles de 
la poule, LH 
La grandeur n’est pas la même dans tous 
les individus de cette espèce. Voici à peu 
près le terme moyen de leurs dimensions. 
La longueur totale est de quinze pouces, le 
bec de vingt lignes, la queue de trois pouces 
et demi , et les pieds de deux pouces trois 
quarts : la queué dépasse les ailes pliées d’un 
pouce deux lignes. | | 
Le sifflément par lequel ces oiseaux se 
rappellent, est un son grave qui se fait en- 
tendre de loin , et régulièrement à six heures 
du soir, c’est-à-dire, au moment même du 
coucher du soleil dans ce climat; de sorte 
que quand le ciel est couvert, et qu'on en- 
tend le magoua, on est aussi sûr de l’heure 
que si l’on consultoit une pendule. Il ne 
siffle jamais la nuit, à moins que quelque 
chose ne l’effraie. 
planche, entoure les yeux, n’est pas nue dans la 
Hi mais couverte de EU Poe brunes, 
variées de gris. 
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La femelle pond de douze à seize œufs 
presque ronds, un peu plus gros que des 
œufs de poule, d'un beau bleu verdâtre, et 
très-bons à mauger. 


Lu ( 
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N ous avons adopté cette dénomination, 
parce qu’elle fait, pour ainsi dire, la des- 
cription de l’oiseau , qui n’étoit connu d’au- 
cun naturaliste, ét que nous devons à M. de 
Manoncourt. C'est de ‘tous les tinamous le 
moins commun à la Guiane. Il est en effet 
d’un brun cendré uniforme sur tout le corps; 
et cette couleur ne varie que sur la tête et le 
haut du cou , où elle prend une teinte de 
roux. Nous n’en donnons pas la représenta- 
tion, parce qu’on peut aisément se faire une 
idée de cet oiseau, en jetant les yeux sur le 
grand tinamou, planche 476, et le supposant 
plus petit, avec une couleur uniforme et 
cendree. 

Sa lon sueur est d’un pied; son bec de seize 
lignes; sa queue de deux pouces et demi, et 
ses pieds d'autant. 


* Par les Francois de Cayenne, perdriz cendrée. 


LE TINAMOU VARIÉ *. 


Troisième espèce. 


TRE Teens 


Core espèce, qui esk la troisième dans 
l'ordre de grandeur, diffère des deux pre- 
mières par la varièté du plumage. C'est par 
cette raison que nous lui avons donné le nom 
de #inamou varié. Les créoles de Cayenne 
 l’appellent perdrix peintade, quoique cette 
dénomination ne lui convieune point; car 
il ne ressemble en rien à la peintade, et son 
plumage n’est pas piqueté, mais rayé. Il a 
la gorge et le milieu du ventre blancs; le 
cou, la poitrine et le haut du ventre, roux; 
les côtés et les jambes rayés obliquement de 
blanc, de brun et de roux: le dessus de la 
tête et du haut du cou noirs: tout le dessus 
du corps, les couvertures supérieures de la 
queue et des ailes, et les pennes moyennes. 
des ailes, rayés transversalement de noir et 
de brun olivätre, plus foncé sur le dos, et 


* Voyez les planches enluminées, n° 626. 
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_ plus clair sur le. pion et les côtés; les 
grandes pennes des il _s brunes, uni 
formément éans auct Les pieds sont 
noirâtres. IS 

Sa longueur elec est © de onze pouces; son 

bec de quinze lignes ; ‘sa queue de deux 
pouces : elle des Je ailes pliées de six 
lignes. fr $ 

_ Îlest assez commun dads les terres de'l 
Guiane, quoiqu’en moindre nombre que 1e 
magoua, qui de tous est celui que l’on trouve 

1e plus fréquemment dans les bois; car au— 
cune des trois espèces que nous venons de. 
décrire, ne fréquente les lieux découverts. 
Dans celle-ci, la femelle pond dix ou douze 
œufs, un peu moins gros que ceux{de la 


_ poule faisane, et qui sont très-remarquables 


par la belle couleur de lilas dont ils sont 
peints par-tout et assez uniformément. 


A 


POULE S UM. 


RATES ct 
Quatrième espèce. 


C'&sr le nom que cet oiseau porte à la 
Guiane, et qui lui a été donné par les natu- 
rels-du pays. Nous l’a ons fait représenter, 
planches enluminées, n° 829. 1l est le plus 
petit des oiseaux de ce genre, n'ayant que 


huit à neuf pouces de longueur, et n'étant 


pas plus gros qu’une perdrix. Sa chair est 
aussi bonne à manger que celle des autres 
espèces; mais il ne pond que cinq ou six 
œufs, et quelquefois trois ou quatre, un peu 
plus gros que des œufs de pigeon : ils sont 
presque sphériques et blancs, comme ceux 
des poules. Les souïs ne font pas, comme 
les magouas, leur nid en creusant la terre; 


1 Voyez les planches enluminées, n° 829. 

? Par les naturels de la Guiane, souï; par les 
créoles de Cayenne , perdrix cul-rond , à cause de 
sa queue très-courte, qui est recouverte par les 


grandes couvertures. 
16 


Es ns x à 


166 HISTOIRE NATURELLE. 


ils le construisent sur les branches les plus 
basses des arbrisseaux, avec des feuilles 
étroites et longues : ce nid, de figure hémi- 
sphérique, est d'environ six pouces de dia- 
mètre, et cinq pouces de hauteur. C’est la 
seule des quatre espèces de tinamous qui ne 
reste pas constamment dans les bois ; car 


ceux-ci fréquentent souvent les halhiers, 


c’est-à-dire , les lieux anciennement deéfri- 
chés, et qui ne sont couverts que de petites 
broussailles ; ils s’approchent même des ha- 
bitations. 

Le souï a la gorge variée de blanc et de 
roux; tout le dessous du corps et les couver- 
tures des jambes d’un roux clair; le dessus 
de la tête et le haut du cou noirs ; le bas du 
cou , le dos et tout le dessus du corps, d’un 
brun varié de noirâtre peu apparent; les cou- 
vertures supérieures et les pennes moyennes 
des ailes sont brunes , bordeées de roux ; les 
grandes pennes des ailes sont brunes, sans 
aucune tache ni bordure; la queue dépasse 


les ailes pliées de dix lignes , et elle est dé— 


passée elle-même par ses couvertures. : . 


the 


{ 
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PERDRIX DE LA GUIANE. 


Le tocro est un peu plus gros que notre 
perdrix grise, et son plumage est d’un brun 
plus foncé ; du reste , il lui ressemble en 
entier, tant par la figure et la proportion du 
corps que par la briéveté de la queue , la 
forme du bec et des pieds. Les naturels de 
la Guiane l’appellent focro, mot qui EXPrIEME 
assez bien son cri. : 

Ces perdrix du nouveau continent ont à 
peu près les mêmes habitudes naturelles que 
nos perdrix d'Europe; seulement elles ont 
conservé l’habitude de se tenir dans les bois, 
parce qu'il n’y avoit point de lieux décou-— 
vertsavant les défrichemens. Elles se perchent 
sur les plus basses branches des arbrisseaux, 
et seulement pour y passer la nuit ; cequ'elles 
ue font que pour éviter l'humidité de la 
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terre, et peut-être les insectes dont elle four 
mille. Elles produisent ordinairement douze 
- ou quinze œufs, qui sont tous blancs. La 
chair des jeunes est excellente, cependant 
sans fumet ; on mange aussi les vieilles per 
drix, dont la chair est même plus délicate 
que celle dès nôtres : mais comme on ne peut 
pas les garder plus de vingt - quatre heures 
avant de les faire cuire, ce gibier ne peut 
acquérir le bon goût qu’il prendroit s’il étoit 
possible de le conserver plus long-temps. 

Comme nos perdrix grises ne se mêlent 
_ point avec nos pérdrix rouges , il y a toute 
_ apparence que ces perdrix brunes de l’Amé- 

rique ne produiroient ni avec l’une ni avec 
l’autre, et que par conséquent elles forment 
une espèce PANIER dans le genre des 
perdrix. 
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LES GOBE- MOUCHES, 


MOUCHÉROLLES, 


& 
ET TYRANS. 


À v-» EssoUs du dernier ordre de la grande 
classe des oiseaux carnassiers, la Nature a 
établi un petit genre d'oiseaux chasseurs plus 
innocens et plus utiles, et qu’elle a rendus 
très-nombreux. Ce sont tous ces oiseaux qui 
ne vivent pas de chair, mais qui se nour- 
rissent de mouches, demoucherousetd’autres 
insectes volans, sans toucher ni aux fruits ni 
aux graines. 

On les a nommés gobe- RE mouche 
rolles et tyrans. C’est un des genres d'oiseaux 
le plus nombrtux en espèdes : les unes sont 
plus petites que Le rossignol, etles plus grandes 
approchent de la pie-erièche, ou l’égalent; 
d'autres espèces moyennes remplissent tous 
les degrés intermédiaires de ces deux termes 
de srandeur. 


RAP 
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Cependant des rapports de ressemblance eË 
des formes communes caractérisent toutes 
ces espèces : un bec comprimé, large à sa 
base , et presque triangulaire , environné 
de poils ou de soies hérissées , courbant sa 
pointe en un petit crochet dans plusieurs 
des moyennes espèces, et plus fortement 
courbé dans toutes les grandes , une queue 
assez longue et dont l’aile pliée ne recouvre 
pas la moitié, sont des caractères queportent 
tous les gobe-mouches, moucherolles et ty- 
rans. Ils ont aussi le bec échancré vers la 
pointe ; caractère qu’ils partagent avec le. 
genre du merle , de la grive, et de quelques 
autres oiseaux. 

Leur naturel paroît, en général, sauvage et 
solitaire , et leur voix n’a rien de gai ni de 
meélodieux. Trouvant à vivre dans les airs, 
ils quittent peu le sommet des grands arbres ; 
on les voit rarement à terre : il semble que 
l'habitude et le besoin de serrer les branches 
sur lesquelles ils se tiennent constamment, 
leur ait agrandi le doigt postérieur, qui, 
dans la plupart des espèces de ce genre, est 
presque aussi long que % Te doigt anté- 
rieur. 
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Les terres du Midi, où jamais les insectes 
ne cessent d’éclore et de voler , Sont la véri- 
table patrie de ces oiseaux : aussi contredeux 
espèces de gobe-mouches que nous trouvons 
en Europe, en comptons - nous plus de huit 
dans l’Afrique et les régions chaudes de l’A- 
sie, et près de trente en Amérique, où se 
trouvent aussi les plus grandes espèces ; 
comme si la Nature, en multipliant et agran- 
dissant les insectes dans ce nouveau conti- 
nent, avoit voulu y multiplier et fortifier 
les oiseaux qui devoient s’en nourrir. Mais 
l’ordre de grandeur étant le seul suivant le- 
quel on puisse bien distribuer un aussi srand 
nombre d’espèces que les ressemblances 
dans tout le reste réunissent, nous ferons 


_ trois classes de ces oiseaux muscivores : al 


_ première, de ceux qui sont au-dessous de la 


grandeur du rossignol, et ce sont les gobe- 
mouches proprement dits ; la seconde, sous 
le nom de z2oucherolles, de ceux qui égalent 
ou surpassent de peu la taille de ce même 


oiseau; dans la troisième , qui est celle des 


tyraus , ils sont tous à peu près, si même 
ils ne l’excèdent , de la grandeur de l’écor- 
cheur qu pie - grièche rousse, du genre de 
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liquelle i il: e rapprochent par l'ins astinc! 
facultés et la figure : ils terminent ainsi 

genre anti d'oiseaux chasseurs! à aux. 
mouches, en le rejoignant à R Horaiure 


espèce des oiseaux | mme 1 sérorett À 
Al 


à 
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LE GOBE-MOUCHE *. 


Première espèce. 


Nov s conserverons le nom générique de 
gobe-mouche à celui d'Europe, comme étant : 
généralement connu sous ce seul et même 
nom ; d’ailleurs ce gobe-mouche nous servira 
de terme de comparaison pour toutes les 
autres espèces. Celui-ci a cinq pouces huit 
lignes de longueur , huit pau et demi de 
vol ; l'aile pliée s’étend jusqu’au milieu de 
la queue, quia deux pouces de longueur ; le 
bec est applati, large à sa base , long de huit 
lignes, environné de, poils; tout le plumage 
i’est que de trois couleurs, le gris, le blanc 
et le cendré noirâtre; la gorge est blanche ; 
la poitrine et le cou, sur les côtés, sont tache- 
tés d’un brun foible et mal terminé ; le reste 
du dessous du corps est blanchâtre; le dessus 
de la tête paroît varié de gris et de brun ; 
toute la partie supérieure du corps, la queue 


jé *#vos ez les Te enlumanées , n° 565, fig. 1° 
37 
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et l’aile, sont brunes; les pennes et leurs 
couvertures sont légèrement frangées de blan- 
châtre. 

Les gobe-mouches arrivent en avril, et 
partent en septembre. Ils se tiennent com- 
munément dans les forêts, où ils cherchent 
la solitude et les lieux couverts et fourrés; 
on en rencontre aussi quelquefois dans les 
vergers épais. Îls ont l’air triste, le naturel 
sauvage, peu animé, et même assez stupide. 


Ils placent leur nid tout à découvert , soit 


sur les arbres, soit sur les buissons : aucun 
oiseau foible ne se cache aussi mal, aucun 
n’a l'instinct si peu décidé. Ils travaillent 
leurs nids différemment : les uns le font en- 
tièrement de mousse, et les autres y mêlent 
de la laine. Ils emploient beaucoup de temps 


et de peine pour faire un mauvais ouvrage ;: 


et l’on voit quelquefois ce nid entrelacé de si 
grosses racines , qu'on n’imagineroit pas 
qu'un ouvrier aussi petit püt employer de 
tels matériaux. Il pond trois ou quatre œufs, 
et quelquefois cinq , couverts de taches 
rousses. , 

Ces oiseaux prernent le plus souvent leur 
nouryriture en volant, et ne se posent que 
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rarement et par instans à terre, sur laquelle 
ils ne courent pas. Le mâle ne diffère de 
la femelle qu’en ce qu’il a Le front plus varié 
de brun, et le ventremoinsblanc. Ilsarrivent 
en France au printemps; mais les froids qui 
surviennent quelquefois vers le milieu de 
_cette saison, leur sont funestes. M. Lottinger 
remarque qu'ils périrent presque tous dans 
les neiges qui tombérent en Lorraine, en 
avril 1767 et 1772, et qu'on les prenoit à la 
main. Tout degré de froid quiabatles insectes 
volans dont cet oiseau fait son unique nour- 
riture , devient mortel pour lui : aussi aban- 
donne-t-il nos contrées avant les premiers 
froids de l'automne, et on n’en voit plus dès 
la fin de septembre. Aldrovande dit qu’il ne 
quitte point le pays ; mais cela doit s’en- 
tendre de l'Italie, ou des pays encore plus 
chauds. 


DE GOBE-MOUCHE NOIR 
| A COLLIER !, 
O U 
GOBE-MOUCHE DE LORRAINE ?. 


Seconde espèce. 
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Lx gobe-mouche noir à collier est la seconde 
des deux espèces de gobe-mouches d'Europe. 
On l’a nommé aussi sobe-mouche de Lorraine, 
et cette dénomination peut avec raison s’a- 
jouter à la première, puisque c’est dans cette 
province qu'il a été, pour la première fois, 
bien vu et bien décrit, et où il est plus connu 


1 Voyez les planches enluminées, n° 565. 


2 Une notice envoyée des Vosges alsacienues nous 
parle d’un petit gobe-mouche , appelé dans ces 
cantons mochren-kocpflein , que nous jugeons 
n'être pas différent du gobe-mouche noir à collier 
de Lorraine. 


L 


HISTOIRE NATURELLE. 107 


et apparemment plus commun. Il est un 
peu moins grand que le précéGent, n’ayant 
guère que cinq pouces de longueur. Il n’a 
d’autres couleurs que du blanc et du noir, 
par plaques et taches bien marquées ; néan- 
moins son plumage varie plus singulière- 
ment que celui d'aucun autre oiseau. 
Suivant les différentes saisons, l'oiseau 
mâle paroît porter quatre habits différens : 
l'un, qui est celui d'automne ou d'hiver, 
n'est guère ou point différent de celui de sa 
femelle, laquelle n’est pas sujette à ces chan- 
gemens de couleur ; leur plumage ressemble 
alors à celui du müûrier, vulgairement petif 
pinson des bois : dans le second état, lorsque 
ces oiseaux arrivent en Provence ou en Ita- 
lie , le plumage du mâle est tout pareil à 
celui du bec-figue : Le troisième état est celui 
qu'il prend quelque temps après son arrivée 
dans notre pays, et qu’on peut appeler son 
habit de printemps : c’est comme la nuance 
par laquelle il passe au quatrième, qui est 
celui d'été, et qu'on peut nommer avec rai- 
son, dit M. Lottinger, son Labit de noces, 
puisqu'il ne le prend que lorsqu'il s’'apparie, 


et qu'il le quitte aussitôt après les nichées. 
17 
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L'oiseau est alors dans toute sa beauté:: uw 
collier blanc de trois lignes de hauteur envi- 
ronne son cou, qui est du plus beau noir, 
ainsi que la tête, à l'exception du front et de 
la face , qui sont d’un très-beau blanc ; le 
dos et la queue sont du noir de da tête; le 
croupion est varié de noir et de blanc; un 
trait blanc, large d’une ligne, borde, sur 
quelque longueur , la penne la plus exté- 
rieure de la queue près de son origine; les 
ailes , composées de dix-sept pennes, sont 
d’un marron foncé; la troisième penne et les 
quatre suivantes sont terminées par un brun 
beaucoup plus clair, ce qui, l’aile étant 
pliée, fait un très-bel effet ; toutesles pennes, 
excepté les deux premières, ont sur le côte 
extérieur une tache blanche qui augmente à 
mesure qu'elle approche du corps , en sorte 
que le côté extérieur de la dernière penne est 
entièrement de cette couleur; la gorge, la 
poitrine et le ventre sont blancs; le bec et les 
pieds noirs. Un lustre et une fraicheur sin- 
gulière relèvent tout ce plumage; mais ces 
beautés disparoissent dès le commencement 
de juillet : les couleurs deviennent foibles et 
brunissent ; Le collier s’évanouit le premier, 
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et tout le reste bientôt se ternitetse confond : 
alors l'oiseau mâle est tout-à-fait méconnois- 
sable ; il perd son beau plumage dans les 
premiers jours de juillet. « J'ai été trouver 
« plusieurs fois, dit M. Lottinger, des oise- 
« leurs qui avoient des £edues sur des fon- 
« taines dans des lieux où nichentcesoiseaux ; 
« et quoique ce ne fût qu’en juillet, ils me 
« dirent qu'ils prenoient fréquemment des 
« femelles , mais pas un seul mâle». Tant 
les mäles étoient devenus semblables aux 
femelles. C'est aussi sous leur livrée qu'ils 
reviennent avec elles, dans leur retour au 
printemps : mais M. Lottinger ne nous de- 
crit pas avec le même détail l’habit que ce 
gobe-mouche prend dans son passage aux 
provinces méridionales; je veux dire le qua- 
trième changement qui lui donne l’appa- 
rence de bec-figue. Aldrovande paroît indi- 
quer le changement de ce gobe-mouche, qu'il 
a bien désigne ailleurs *, lorsque, le rappe- 
lant de nouveau parmi les bec-figues , il dit 


* J1 décrit le collier : Zn colle macula alba est 
velut torquis.......+ et la tache blanche de aile : 
Tiem alia in medio alarum........ 1] parle de la 
beauté de ce petit oiseau : In summa pulchra 
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Tavoir surpris dans l'instant même de sa 
métamorphose, et où iln’étoit ni bec-figue 
ni tête noire. Il avoit déja cependant, ajoute- 
til, le collier blanc, la tache blanche au 
front, du blanc dans la queue et sur l'aile, 
le dessous du corps blanc, et le reste vs : 
À ces traits, le gobe-mouche à collier est 
pleinement reconnoissable. 
Cet oiseau arrive en Lorraïne vers le mi- 
lieu d'avril. Il se tient dans les forêts, sur— 
tout dans celles de haute-futaie ; 1l y niche 
dans des trous d'arbre quelquefois assez pro- 
fonds , et à une distance de terre assez consi- 
dérable. Son nid est composé de petits brins 
d'herbe et d’un peu de mousse qui couvre le 
fond du trou où il s’est établi. Il pond jusqu’à 
six œufs. Lorsque les petits sont écios, lepère 
et la mère ne cessent d'entrer et de sortir 
pour leur porter à manger; et, par cette sol- 
licitude, ils décèlent eux-mêmes leur nichée, 
que , sans cela, il ne seroit pas facile de dé- 
couvrir. 


avicula est........, et la grandeur qu’il lui donne 
convient à notre gobe-mouche noir : « Il est connu, 
« ajoute-t-il, des oiseleurs bolonois, qui l'ont 
« nOmIDÉ peolia-mosche, » 
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Ïls ne se HErissent que de mouches et 
autres insectes volans ; on ne les voit pas 
à terre, et presque toujours ils se tiennent 
fort élevés, voltigeant d'arbre en arbre. Leur 
voix n’est pas un chant, mais un accent 
plaintif très-aigu, roulant sur une consonne 
aigre, crr£, crrt. Us paroissent sombres et 
tristes; mais l'amour de leurs petits leur 
donne de l’activité et même du courage. 

La Lorraine n’est pas la seule province de 
France où l’on trouve ce gobe-mouche à col- 
lier. M. Hébert nous a dit en avoir vu un 
dans la Brie, où néanmoins il estpeu connu, 
parce qu'il est sauvage et passager. Nousavons 
trouvé un de ces gohe-mouches, Le 10 mat 
1773, dans un petit parc près de Montbard 
en Bourgogne ; il étoit dans le même état de 
plumage que celui qu’a décrit M. Brisson 
(tomell, page 381). Les grandes couvertures 
des ailes ,qu'ilreprésente terminées de blanc, 
ne l’étoient que sur les plus voisines du corps ; 
les plus éloignées n’étoient que brunes : les 
seules couvertures du dessous de la queue 
étoient blanches , celles du dessus d’un brun 
uoirâtre ; le croupion étoit d’un gris de perle 
terne , et le derrière du cou, dans l'endroit 
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du collier , moins foncé que la tête et. le dos ; 
les pennes moyennes del’aile étoient, vers le 
bout, du mème brun que les srandes pennes ; 
la langue nous parut effrangée par le bout, 
large pour la grosseur de l'oiseau, mais pro- 
portionnée à la largeur de la base du bec ; 
le tube intestinal étoit de huit à neuf pouces 
de longueur; le gésier musculeux, précédé 
d'une dilatation dans l’æsophage ; quelques 
vestiges de cœcum ; point de vésicule de fiel. 
Cet oiseau étoit mâle , et les testicules parois- 
soient d'environ une ligne de diamètre : il 
pesoit trois gros. 

Dans cette espèce de pen ,lebout 
des ailes se rejoint et s’étend au-delà du mi- 
lieu de la queue; ce qui fait une exception 
dans ce genre, où l'aile pliée n’atteint pas le 
milieu de la queue. L'oiseau ne la tient pas 
élevée, comme elle est représentée dans la : 
planche enluminée, n° 565, figures 2 et 3, 
Le blanc du devant de la tête est aussi beau- 
coup plus étendu que dans cette figure, et 
M. Lottinger juge qu’au n° 3 on a donné un 
mâle commençant à changer d’habit, pour 
une femelle : il observe de plus que le collier 
du mâle, n° 2, devroit environner tout le 
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cou, sans être coupé de noir. L’on doit avoir 
égard aux remarques de cetobservateurexact, 
qui, le premier, nous a fait connoître les 
habitudes et les changemens de couleur de 
ces oiseaux. | 

Au reste, ce petit oiseau, triste et sau- 
vage, mène pourtant une vie tranquille, 
sans danger , sans combats, protégée par la 
solitude. Il n'arrive qu’à la fin du printemps, 
lorsque les insectes dont il fait sa proie ont 
repris leurs ailes, et part dans l’arrière-sai- 
son pour retrouver aux contrées du Midi sa 
pâture, sa solitude et ses amours. 

Il pénètre assez avant dans le Nord, puis- 
qu’on le trouve en Suède : mais il paroît 
s'être porté beaucoup plus loin vers le Midi, 
qui est véritablement son climat natal; car 
nous ne croyons pas devoir faire deux espèces 
du gobe-mouche du cap de Bonne-Espérance, 
représenté planche 572, figure 2, sous le 
nom de gobe-mouche à collier du Cap, et de 
notre gobe-mouche de Lorraine, la ressem- 
blance étant frappante , à une tache rousse 
près que le premier a sur la poitrine ; diffé- 
rence, comme l’on voit, très-lésère , vu l’in- 
tervalle des climats, et sur- tout dans un 
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plumage qui nous à paru si susceptible de di- 
_verses teiutes , el sujet à des changemens si 
rapides et si singuliers. La figure 1 ‘de la 
même planche, qui représente un second 
gobe-mouche du Cap, qu’on auroit pu aussi 
nommer à collier (puisque si l’autre en a un 

qui lui ceint le cou par-derrière, celui-ci en 
porte un par-devant), ne nous paroissant 
que la femelle, dont la figure 2 est lé mâle, 
doit se rapporter encore à notre gobe-mouche 
à collier, dont on retrouve dans ces deux 
variétés le même port, la mème figure, et 
plus de ressemblances que l’on n’a droit d'en 
attendre à cette distance de climat. 
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DE L'ILE DE FRANCE 
| Troisième espèce. 


" "wi # 
" 


D 


Novs ayons au Cabinet deux gobe- 
mouches envoyés de l'ile de France; l’un 
plutôt noir que brun, et l’autre simplement 
brun : tous deux ont le corps un peu moins 
gros et sur -tout plus court que nos gsobe- 
mouches d'Europe. Le premier a La tête d’un 
brun uoirâtre , et les ailes d’un brun rous- : 
sâtre ; le reste du plumage est un mélange 
de blanchâtre et de brun pareil à celui de la 
tête et des ailes, disposé par petites ondes ou 
petites taches, sans beaucoup de régularité. 
— Le second paroiït n’être que la femelle du 
premier. En effet, leurs différences sont trop 
légères pour en faire deux espèces, sur-tout 
n'ayant que deux individus, dont la gran- 
deur , le port, et même le fond de couleur, 


aux guances près, sontsemblables., Ce dernier 
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a plus de blanc, mêlé de roussâtre, sur Ja 
poitrine et sur le ventre ; le gris brun de 
la tête et du corps est moins fonce. Ces diffé- 
rences en moins dans le ton de couleur sont 
presque générales, de la femelle au mâle , 
dans’toutes les espèces des oiseaux. Nous ne 
donnons pas la figure de ces gobe- mouches ; 
qui n’ont rien de remarquable. 


) 


LE GOBE-MOUCHE 
A BANDEAU BLANC 
DU SÉNÉGAL *, 


Quatrième espèce. 


Nov s comprendrons sous cette dénomina- 
tion les deux oiseaux désignés dans nos plan- 
ches enluminées , sous les noms de gobe- 
mouche à poitrine rousse du Sénégal, et 
gobe-mouche à poitrine noire du Sénégal, 
Ces deux jolis oiseaux peuvent être décrits 
ensemble ; ils sont de la même grandeur et 
du même climat : ils se ressemblent aussi 
par l’ordre et la distribution de leurs cou- 
leurs ; il y a même toute apparence que l’un 
est le mâle , et l’autre la femelle d’une même 
espèce : la ligne blanche qui passe sur l'œil, 
et ceint leur tête d’une sorte de petit couron- 


* Voyez les planches enluminées, n° 567, fig, & 
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nement ou de diadême , me} 
cun autre de leur genre aussi € et aussi 
distincte. Le premier est le plus de etn’a 
guère que trois pouces et demi de longueur ; 
une tache rousse lui couvre le sommet de la 
tête, qu entoure le bandeau blanc; de l’ angle 
extérieur de l’œil s'étend une pla noire. 
ovale, qui confine au-dessus avec 1e De | 
et s’étend en pointe vers l'angle du bec; la 
gorge est blanche; une tache d'un roux léger 
marque la poitrine ; le dos est gris clair sux 
blanc ; la queue et les ailes sont noirâtres ; 
dans leurs couvertures moyennes passe obli- 
quement une ligne blanche, et les petites 
couvertures sont bordées en écailles du roux 
de la poitrine; un velouté transparent règne 
sur tout le joli plumage de cet oiseau, et ce 
lustre est encore plus frais et plus clair sur 
celui de l’autre, qui, plus simple en cou- 
leur, n’est qu’un Ho de gris léber, de 
blanc et de noir, et n’en est pas moins 
agréable : le bandeau blane fui passe sur les 
yeux; un plastron de même couleur prend 
en pointe sous le bec, et se coupe quarré- 


‘ment sur la poitrine, qu’une zone noire dis- 


tingue, tenant au noir du haut du cou, qui 


Ha: 
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Sur le plan du d 

pennes sont no f rangé ces Ma. à et sA 
ligne blanche . es couvertures < s "élargit en 
festons : les pue sont noires ; ; mais ils’en- 


 trelace dans tout ce noir un petit frangé 


blanc, et sur le blanc de tout le plumage 


inte #4 ransparente et si Yégère, que, sans. 
avoir de brillantes couleurs , ce petit oiseau 
plu paré que d’autres ne le paroissent 
‘avec des teintes d'éclat et de riches 
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DU SÉNÉGA. L° ' 
| Cinquième espèce. 
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A vro le gobe-mouche huppé à Sénégal , f. 
est représenté dans la même planche (fig. 1) 
un gobe mouche huppé de l'ile de Bourbon, 
que nous ne ou pas du premier , per- 
suadés, qu’il n’en est qu'une variété. L’ile de 
Bourbon , jetée au milieu d’un vaste océan, 
située entre les tropiques, dont le climat 
constant n’a pas d'oiseaux inquiets ni voya- 
geurs, n'étoit peuplée d'aucun oiseau deterre 
lorsque les premiers vaisseaux européens 
y abordèrent. Ceux qu’elle nourrit à présent . 
y ont été transportés, soit à dessein , soit 
par hasard. Ce n’est donc pas dans cette île 
qu’il faut chercher les espèces originaires ?; 


3 Voyez les planches enlnminées, n° 573, fig. 2. 
_# Nous trouvons encore deux gobe-mouches de 
JA Li. - d: 

l'île de Bourbon, que nous ne ferons qu’indiquer, 
à F 
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et, trouvant ici dans le continent l’analogue 
de l'oiseau de l’île, nous n’hésitons pas d'y 
rapporter ce dernier. En effet, il y a entre 
ces deux gobe- mouches des différences qui 
n’excèdent pas celles que l’âge ou le sexe 
produisent en diverses espèces de leur genre, 
et plusieurs ressemblances qui, dans tous 


convaincus qu’ils appartiennent à quelque espèce 
du continent de Ÿ Afrique. L’un est représenté dans 
nos planches enluminées , n° 572, figure 3 : il est 
peut et tout noir, à un peu de roux près sous la 
queue ; et malgré la différence de couleur, on pour- 
roit penser qu'il se rapporte, comme variété, aux 
gobe-mouches du Cap, que nous avons déja rap- 
prochés de notre gobe-mouche noir à collier, ces 
diversités de plumages n’étant apparemment pas 
autres que celles par où nous le voyons passer lui- à 
même, et que l'influence d’un climat plus chaud 
doit encore rendre plus étendues et plus rapides 
dans un naturel qui se montre d’ailleurs si facile 
à les subir, M. Brisson indique, par la phrase sui= 
vante, le troisième gobe-mouche de l’île de Bour- 
bon, auquel il dit que les habitans donnent le nom 
de Zecteo : Muscicapa superne fusca , oris penna- 
rum rufescentibus, infernè rufescens (mas); sor- 
didé alba (femina), rectricibus saturaté fuscis , 
or1S exterioribus dilutits fuscis. 


les pe font juger les espèces comme très 


voisines. La figure, la grosseur , les masses 


de couleur, sont les mêmes. Tous deux ont 
la tête garnie de petites plumes à demi rele- 
vées en huppe noire , à reflets verds et vio- 
lets : ce noir, dans celui du Sénégal, descend 
en plaque quarrée sur la gorge et le devant 
du cou ; dans celui de Bourbon, repré- 
senté dans la planche, le noir n’enveloppe 
que la tête avec l’œil et le dessous du bec : 
mais, dans d’autres individus , nous avons 
vu cette couleur envelopper aussi le haut du 
cou. Tous deux ont le dessous du corps d’un 
beau gris d’ardoise clair, et tous deux le 
dessus d’un rouge bai, plus vif dans celui 
de Bourbon, plus foncé et marron dans 
celui du Sénégal; et cette couleur qui s'étend 
également sur toute l’aile et la queue du der- 
nier, est coupée par un peu de blanc à l’ori- 
gine de celle de l’autre, et cède sur l'aile à 
une teinte plus foncée dans les couvertures : 


elles sont aussi frangées de trois traits plus 


clairs; le noirâtre des pennes n’a qu’un léger 


bord roussâtre au côté extérieur, et blan- 


châtre à l’intérieur des barbes. La plus grande 
différence est dans la queue : celle du gobe- 


\ 


24 


| -. j'en 213. 


nouche de Bourbon est courte et quar- 
rée , n'ayant que deux pouces et demi; la 
queue de celui du Sénégal a plus de quatre 
pouces , et elle est étagée depuis les deux 
pennes du milieu, qui sont les pluslongues, 
jusqu'aux plus extérieures, qui sont plus 
courtes de deux pouces. Cette différence 
pouvant être le produit de l’âge, de la saison 
ou du sexe , ces deux oiseaux ne forment à 
nos yeux qu’une espèce. Si quelque observa— 
tion survient qui engage à les distinguer, 
c’est de l’union même et du rapprochement 
que nous en aurons fait ici, que résulterà 
l'attention à les séparer dans la suite. 
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à À | TA 

A GORGE BRUNE 
DU SÉNÉGAL *, 


Sivième espèce. 


C: gobe-mouche a été apporté du Sénégal 
par M. Adanson. C’est celui que décrit M. Bris- 
son sous le nom peu approprié de gobe- 
mouche à collier du Sénégal, puisque ni la 
tache brune, qui n’est qu’une simple plaque 
sur la gorge, ni la ligne noire qui la ter- 
mine, ne font l’effet d’un collier. Une tache 
d'un brun marron lui prend sous le bec et 
sous l'œil quarrément , couvre la gorge au 
large, mais ne descend pas sur la poitrine, 
une ligne noire la tranchant net au bas du 
çou ; cette ligne a peu de largeur , et l’esto- 
mac est blanc avec le reste du dessous du 
corps ; le apr: est d’un beau gris bleuâtre ; 


* Voyez vs planches enluminées, n° 567, fs. 3e | 
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la queue noirâtre; la penne la plus extérieure 
est blanche du côté extérieur ; les grandes 
couvertures de l’aile sont blanches aussi, les 
petites sont noirâtres; les pennes sont d’un 
cendré foncé, frangé de blanc, et les deux 
plus près du corps sont blanches dans leur 
moitié extérieure; le bec, large et applati, 
est hérissé de soies aux angles. 
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5 
Septième espèce, 


Ux beau bleu d’azur couvre le dos, la tête 
et tout le devant du corps de ce joli petit 
gobe-mouche, à l'exception d’une tachenoire 
sur le derrière de la tête, et d’une autre 
tache noire sur la poitrine : le bleu s’étend 
en s’affoiblissant sur la queue; il teint les 
petites barbes des pennes de l'aile, dont le 
reste est noirâtre , et on l’apperçoit encore 
dans le blanc des plumes du ventre. 

Cet oiseau est un peu moins grand, plus 
mince, etplus haut sur ses jambes, que notre 


gobe-mouche. 
* Voyez les planches enluminées, n° 666, £g. r. 
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É pouces, tant ‘soit peu étagée, Le 

bleu” d plumage a beaucoup de lustre % L. 


reflets, mais sans sortir de sa teinte. 
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LE BARRES 


DE CAYENNE" 


Huitième ‘espèce. 


Tous les sobemouches ont plus ou moins 
le bec garni de poils ou de soies: mais, dans 
celui-ci, elles sont si longues, qu’elles se 
portent en ayant jusqu’au bout du bec ; et 
c'est pour exprimer ce caractère que le nom 
de barbichon lui a été donné. Cet oiseau -a 
près de cinq pouces de longueur ; son bec est 


fortlarge à la base , et très-applati dans toute 


salongueur ; la mandibule supérieure déborde 
un peu l’inférieure ; tout Le dessus du corps 
est d’un brun olivätre foncé, excepté lehaut 


de Ja tète, que recouvrent des plumes oran- 
gées , en partie cachées souslesautres plumes. 


le dessous du corps est d’un jaune verdâtre, 
qui, sur le croupion, se change en un beau 
jaune. 

* Voyez les planches enluminées , n° 830, fig. r, 
le mäle; et fig. 2, la femelle. 
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La femelle est un Letiplus grande que le 
mâle ; tout le dessus de son corps est d’ux 
brun noirâtre, mêlé d’une légère teinte de 
verdâtre, moins sensible que dans le mâle; 
le jaune du sommet de la tête neformequ’une 
tache oblongue, que des plumes de la couleur 
générale recouvrent encore en partie; la 
gorge et le haut du cou sont blanchätres; les 
plumes du reste du cou, de la poitrine et du 
dessous des ailes, ont leur milieu brun, et le 
reste jaunâtre; le ventre et le dessous de la 
queue sont entièrement d’un jaune pâle ; le 
bec est moius large que celui du mâle, et n’a 
que quelques petits poils courts de chaque 
côté. 

Ce gobe- mouche n’a pas la voix aigre , et 
il siffle doucement pipi. Le mâle et la femelle 
vont ordinairement de compagnie. L'instinct 
borne des gobe-mouches dans la manière de 
placer leur nid, se marque singulièrement 
dans celui-ci : cen’est point dans les rameaux 
touffus qu’il le pose; c’est aux endroits dé- 
couverts, sur les branches les moins garnies 
de feuilles : il est d'autant plus apparent, 
qu'il est d’une grosseur excessive; il a douze 
pouces de haut sur plus de cinq de diamètre, 
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et tout entier de 


à trois dés du sommet. C’est à M. un 
noncourt que nous devons la connoissance 


de cet oiseau. | feu i, 
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Neuvième espèce. 


Ce: gobe - mouche est petit, ayant à peine 
quatre pouces de longueur. Les plumes de la 
tête et du dos sont d’un brun noirâtre, bor- 
dées de brun fauve; le fauve est plus foncé, 
et domine sur les pennes de l’aile, et le noir 
sur celles de la queue, qui sont bordees d’une 
frange blanchätre ; cette deruière couleur est 
celle de tout le dessous du corps, excepté 
une teinte fauve sur la poitrine; la queue 
est quarrée, l'aile pliée en couvre la moitié; 
le bec aigu est garni de petites soies à sa ra- 
cine : ce sont tous les traits qu’on peut re- 
marquer dans ce petit oiseau. Son espèce a 
néanmoins une variété, si les différences que 
nous trouvous dans un second individu ne 
sont pourtant pas celles du mâle à la femelle, 


* Voyez les planches enluminées , n° 574, fig. +. 
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brun de tout le plumagede ce second individu, 


f paroît sous le ventre unie teinte jaunâtre, et à 


la poitrine un brun olive; le cendré noirâtre 
de la tête et du dos est un peu teint de verd 
olive foncé, et l’on voitsur les grandes pennes 

es ailes quelques traits plus clairs sur leurs 
petites barbes , tandis que les grandes barbes 
des petites pennes montrent, en se dévelop- 
pant, un jaune rosat, léger et pâle. 
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LE GOBE-MO 
‘A POITRINE ORANGÉE DE CAYENNE *. 


Dixième espèce. 


Cz gobe-mouche se trouve dans la Guiane, 
à la rive des bois et le long des savanes. L'o- 
rangé de la poitrine et le roux du reste du 
corps sont les couleurs qui frappent assez 
pour le faire reconnoître. Il a quatre pouces 
neuf ligues de longueur ; son bec est fort 
applati et très-large à sa base; la tête et le 
haut du cou sont d'un brun verdâtre; le dos 
est d’un roux surchargé de la même teinte 
de verd ; la queue est rousse en entier; lenoir 
des pennes de l’aile, quand elle est pliée, ne 
paroît qu’à la pointe, leurs petites barbes 
étant rousses : au défaut de la tache orangée 
de la poitrine , le blanc ou le blanchâtre 
couvre le dessous du corps. Nous n’en avons 
qu'un individu au Cabinet du roi. 


* Voyez les planches enlgminées, n9 831, fig. re 
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DE LA LOUISIANE *. r 


Onzième espèce. 


Ox peut comparer à la lavandière jaune ce 
gobe-mouche pour la grandeur et la couleur: 
un beau jaune citron couvre la poitrine et le 
ventre, el cette couleur est encore plus vive 
sur,le devant de la tête, la joue et la tempe; 
le reste de Ja tête et du cou est encapuchonné 
d’un beau noir, qui remonte jusque sous le 
bec et descend en plastron arrondi jusque 
sur la poitrine; un gris verdätre recouvre 
sur le dos et les épaules le cendré qui y fait 
le fond du plumage, et se marque par lignes 
sur les petites barbes des grandes pennes de 
- Vaile. Par la vivacité et la netteté de ses cou- 
leurs, par son noir velouté, bien tranché 
dans le jaune clair, et par la teinte uniforme 
de son manteau verdätre, ce gobe-mouche 
est un des plus jolis, et peut disputer de 


beauté avec tous les oiseaux de son geure. » 


* Voyez les HE ali éci 666, Ph a 2. 
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LE GOBE-MOUC HE OLIVE 


DE LA CAROLINE ET DE LA 
JAMAIQUE. 


Douzième espèce. 


L 


x 


No US aurions voulu rapporter à cette 
espèce le gobe-mouche olive de Cayenne des 
planches enluminées , n° 574, figure 2; mais 
celui-ci est de beaucoup plus petit : ainsi 
nous le donnerons séparément, et avec d'au- 
tant plus de raison , qu’il faut en reconnoitre 
deux espèces ou variétés , l’une décrite par 
Edwards, et l’autre par Catesby. Le premier 
de ces oiseaux a la grosseur et la proportion 
des gobe-mouches d'Europe. Le dessus de la 


tête et du corps est d’un olive brun; le des- 


sous d’un blanc sale, mélé confuséement de 
brun olivätre : la bandelette blanche se 
montre au-dessus des yeux ; le fond de la 
couieur des pennes est d’un brun cendré, et 
elles sont frangées d'une couleur d'olive sux 
une assez grande largeur. 
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La seconde espèce ou variété est le gobe- 
mouche décrit par Catesby (tomelI, page64), 
etqu'ilnomme/zoucherolleaux yeux rouge 
en remarquant qu'il a l'iris et Les pieds de 
cette couleur. Ce caractère , joint à la diffé- 
rence des couleurs un peu plus sombres que 
celles du gobe-mouche d'Edwards, indique 
une variété où même une espèce différente. 
Celui-ci niche dans la Caroline , et se re— 
tire vers la Jamaïque en hiver; cependant 
Hans Sloane n’en fait aucune mention : mais 
M. Brown * Le regarde comme un oiseau de 
passage à la Jamaïque ; il le met au nombre 
des oiseaux chanteurs , en disant néanmoins 
qu’il n’a pas dans la voix beaucoup de tons, 
mais qu'ils sont forts et doux. Ceci seroit une 
affection particulière ; car tous les autres 
gobe-mouches ne font entendre que quelques 
sons aigres et brefs. 


* Hist, of Jamaïca , pag. 476. 
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LE GOBE-MOUCHE HUPPÉ 
DE LA MARTINIQUE *. 


Treizième espèce. 


LC 


UÜ x peau brun plus foncé sur la queue couvre 
tout le dessus du corps de ce gobe-mouche 
jusque sur la tête, dont les petites plumes, 
peintes de quelques traits de brun roux plus 
vif, se hérissent à demi pour former une 
huppe au sommet ; sous le bec un peu de 
-blanc cède bientôt au gris ardoisé clair qu 
couvre le devant du cou , la poitrine et l’es— 
tomac : ce même blanc se retrouve au ventre. 
Les pennes de l’aile sont d’un brun noirâtre, 
frangées de blanc ; leurs couvertures, fran- 
gées de mème, rentrent par degrés dans le 
roux des épaules ; la queue est un peu étagée, 
recouverte par l'aile au tiers, et longue de 
deux pouces : l’oiseau entier en a cinq et 
demi. 


* Voyez les planches enluminées , n° 568, fig. y ; 
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LE GOBE-MOUCHE NOIRATRE 
DE LA CAROLINE.. 


Quatorzième espèce. 


C E T oiseau est à peu près de la grandeur 
du rossignol. Son plumage, depuis la tête à 
la queue, est d’un brun uniforme et morne; 
la poitrine et le ventre sont blancs, avec une 
nuance de verd jaunâtre ; les jambes et les 
pieds noirs. La tête du mâle est d’un noir 
plus foncé que celle de la femelle ; ils ne dif- 
fèrent que par-là. Ils nichent à la Caroline, 
au rapport de Catesby , et en partent à ape 
proche de l'hiver. 


PPAÉGILLIT* 
a 
GOBE-MOUCHE PIE 
DE CAYENNE. 


Quinzième espèce. 


Crr oiseau, qui se trouve à la Guiane, se 
momme gz/lif en langue garipone , et nous 
avons cru devoir adopter ce nom , comme 
nous l'avons toujours fait pour les autres 
oiseaux, et pour les animaux qui ne peuvent 
jamais être mieux indiqués que par les noms 
de leur pays natal. La tête, la gorge, tout le 
dessous du corps, et jusqu'aux deux pattes 
de cet oiseau, sont d’un blanc uniforme; le 
croupion, la queue et les ailes sont noirs, et 
les petites penunes de celles-ci sont bordées 


* Voyez les planches enluminées , n° 675, fig. %s 
20 | 


EN ARE te, de 


230 HISTOIRE NATURELLE. 
de blanc ; une tache noire prend derrière Ia 
tête , tombe sur le cou, et y est interrompue 
par un chaperon blanc qui fait cercle sur le 
dos. La longueur de ce gobe-mouche est de 
quatre pouces et demi. Le plumage de la 
femelle est par-tout d’un gris uniforme et 


léger. On les trouve ordinairement dans les 
sayanes noyées. 


Le gobe-mouche a ventre blanc de Cayenne, 


des planches enluminées, n° 566, figure 3, 
ne diffère presque en rien du gillit, et nous 
ne les séparerons pas , dè peur de multiplier 
les espèces dans un genre déja si nombreux, 
et où elles ne sont séparées que par de très- 
petits intervalles. 

Nous rapporterons aussi à ce gobe-mouche 
à ventre blanc, la zzoucherolle blanche eë 
naire d'Edwards, de Surinam , et dont les 
couleurs sont les mêmes, excepté du brun 
aux ailes, et du noir au sommet de la tête ; 
différences qui ne sont rien moins que spéci« 
fiques, 


/ 


A 
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- LE GOBE-MOUCHE BRUN 
DE LA CAROLINE. 


Seizième espèce. 


Le 


Cr LUI-crest le perit preneur de mouches 
brun de Catesby. Il est de la taille et de la 
figure du gobe-mouche olive aux yeux et 
pieds rouges, donné par le mèmeauteur, et 
nous aurions voulu les réunir; mais cet obser- 
vateur exact les distingue. Une teinte brune 
et morne qui couvre uniformément tout le 
dessus du corps de cet oiseau, n’est coupée 
que par le brun roussâtre des pennes de l'aile 
et de la queue; le dessous du corps est blanc 
sale avec une nuance de jaune; les jambes 
et les pieds sont noirs; le bec est applati, 

large et un peu crochu à ia pointe ; il a huit 
lignes, la quene deux pouces ; l'oiseau en- 
tier, cinq pouces huit lignes ; il ne pèse que 
trois gros. C’est tout ce qu’en a dit Catesby, 
d'après lequel seul on a parlé de ce petit 
oiseau. 


LE GOBE-MOUCHE OLIVE 
DE CAYENNE* 


Dix-septième espèce. 


; Ms gobe-mouche n’est pas plus grand que 
le pouillot d'Europe; il a sa taille et ses cou- 
leurs, si ce n’est que le verdätre domine un 
peu plus ici sur le cendré et leblancsale, qui 
font le fond du plumage de ces deux petits oi- 
seaux: celui-ci, par son becapplati, appartient 
à la famille des gobe-mouches; nos pouillots 
et soucis, sans y être expressément compris, 
en ont les mœurs : ils vivent de même de 
mouches et moucherons ; c’est pour les saisir 
que , dans les jours d’eté, ils ne cessent de 
voleter ; et quand la saison rigoureuse a fait 
disparoïtre tous les insectes volans , le souci 
et le pouillot les cherchent encore en chrysa- 
lides , sous les écorces où ils se sont cachés. 

Longueur totale, quatre pouces et demi; 
bec, sept lignes ; queue, vingtlignes, laquelle 
dépasse l’aile pliée de quinze lignes. 


* Voyez les planches enluminées, n° 574, fig. 2. 
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LE GOBE-MOUCHE TACHETÉ 


( 


DE CAYENNE*. 


Dix-huitième espèce. 


Cr gobe-mouche de Cayenne est à peu prés 
de la grandeur du gobe-mouche olive, natu- 
rel au même climat. Le blanc sale, mêlé sur 
l'aile de quelque ombre de rougeûtre et de 
quelques taches de blanc jaunâtre plus dis- 
tünctes, avec du cendré brun sur la tête et le 
cou, et du cendre noirâtre sur les ailes, for- 
ment avec confusion le mélange des taches 
du plumage de cet oiseau; une petite mèn- 
toïnière de plumes blanchâtres et hérissées 
lui prend sous le bec, et les plumes cendrées 
du sommet de la tête, mélées de filets jaunes, 
se soulèvent en demi-huppe. Le bec est de la 
même grandeur que celui du gobe-mouche 
olive ; la queue de même longueur : mais 


* Voyez les planches enluminées, n° 573, fig. 3, 
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la couleur les différencieiL; olive parait aussi 
avoir la-taille plus fine, le mouvement plus, 
vif que le tacheté, autant du moins qu'on 
Peut en juger par leurs dépouilles. 


LA 
RE À, 


4 r 


LE PETIT NOIR-AURORE*, 
GOBE-MOUCHE D’AMÉRIQUE. 


Dix-neuvième éspèce. 


_ Ge SN ESS 


Nous caractérisons ainsi des deux couleurs 
qui tranchent agréablement dans son plu- 
mage, ce petit sobe-mouche que les natura- 
listes avoient jusqu’à présent nommé vague- 
ment gobe-mouche d'Amérique, comme si 
ce nom pouvoit le faire distinguer au milieu 
. de la foule d'oiseaux du mème genre qui ha- 
bitent également ce nouveau continent. Ce- 
lui-ci est à peine aussi grand que le pouillots 
un noir vif lui couvre la tête, la gorge, le 
dos et les couvertures ; un beau jaune aurore 
brille par pinceaux sur le fond gris blanc de 
l'estomac, et se renforce sous le pli de l'aile: 
cette même couleur perce en traits entre les 
pennes de l’aile, et couvre les deux tiers de 
* Voyez les planches enluminées, n° 566, fig, 1; 
e mâle; et £g. 2, l4 femelle. 
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celles de la queue, dont la pointe est noire, 
ou noirâtre, ainsi que les pennes de l’aile. Ce: 
sont là les couleurs du mäle. La femelle en 
diffère en ce que tout ce que le mâle a d’un 
anoir vif, elle l’a d’un noirâtre foible , et d’un 
jaune simple tout ce qu’il a d’aurore ou d’o- 
rangé. Edwards a donné les figures de la fe- 
elle (planche 255), et du mäle (planche 80), 
que Catesby représenteaussi(tomelÏ, page67) 
sous le nom de zossignol de muraillé, mais 
d'une taille plus grande que celui d'Edwards 
et que celui de nos planches enluminées ; ce 
qui fait imaginer une variété dans l'espèce. 


, L s: 
EvE, RU B RON: 
| O U 
GOBE-MOUCHE ROUGE HUPPÉ 


DE LA RIVIÈRE DES AMAZONES. 


Vingtième espèce. 


D: toute la nombreuse famille des gobe- 
mouches, celui-ci est le plus brillant : une 
taille fine et légère assortit l’éclat de sa robe; 
une huppe de petites plumes effilées d’un 
beau rouge cramoisi, se hérisse et s'étale en 


xrayons sur sa tête; le même rouge reprend 


sous le bec, couvre la gorge, la poitrine, le 
ventre , €t va s'étendre aux couvertures de 
Ja queue ;: un cendré brun, coupé de quel- 
ques ondes blanchâtres au bord des couver- 
tures et même des pennes, couvre tout le des- 
sus du corps et les ailes. Le bec, très-applati, 


+ Voyez les planches enluminées , n° 675, fig. 1. 
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a sept lignes de longueur; la queue, deux 
pouces : elle dépasse les ailes de dix ligues » 
et la longueur totale de l'oiseau est de cinq 
pouces et demi. M. Commerson l’avoit nom- 
mé mnésange cardinal ; mais ce petit oi- 
seau étant encore moins cardinal que mé- 
sange , nous lui avons donné un nom immé- 
diatement relatif à la vivacité de sa couleur *. 
Ce seroit, sans contredit, un des plus jolis 
oiseaux que l’on püt renfermer en cage; mais 
la Nature, dans le genre de nourriture qu’elle 
lu a prescrit, paroit l’avoir éloigné de toute 
vie commune avec l’homme, et lui avoir 
assuré, après le plus grand des biens, le seul 
qui en répare la perte, la liberté ou la mort. 


* Nous trouvons une figure de ce oiseau parmi 
les dessins rapportés du pays des Amazones par 
M. de la Condamine. Cet oiseau , suivant une note 


au bas de ce dessin , s’appelle en espagnol, putillas. 


La femelle, qui est représentée avec le mâle, n'a 
pot de huppe : tout le beau de son plumage est 
. plus foible, et on ne lui voit, par-tout où le mâle 
est rouge, que quelques traits afFoiblis de celte Cou- 
leur, sur un fond blanchître. 


"LE GOBE-MOUCHE ROUX 
DE CAYENNE#*. 


V'ingt-unième espèce. 


F LE gobe-mouche , long de cinq pouces et 
demi, est à peu près de la grosseur du rossi- 
snol. Ilest, sur tout le dessus du corps, d’un 
beau roux clair qui a du feu ; cette teinte 
s'étend jusque sur les petites pennesde l'aile, 
qui ,couvrant les grandes lorsqu’elleest pliée, 
n’y laissent voir qu'un petit triangle noir, 
formé par leur extrémité : une tache brune 
couvre le sommet de la tête ; tout le devant 
et le dessous du corps est blanchätre , avec 
quelques teintes légèrement ombrées de roux ; 

la queue, qui est quarrée, s'étale; le bec large, 
court et robuste, et dont la pointe est recour—- 
bée , fait nuance à cet égard entre les gobe- 
mouches et les tyrans. Nous ne savons si l’on 


* Voyez les planches cnluminées, n° 453, fig. ti 
/ : 
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doit rapporter à cette grès le gobe-mouche 
roux de Cayenne de M. Brisson. C’est une 
chose désolante que cette contrariété d’objets 
sous une même dénomination, à quoi rien: 
n'est comparable que la contrariété de déno- 
minations sur le mème objet, non moins fré- 
quente chez les nomenclateurs. Quoi qu'il en 
soit, le gobe-mouche roux de Cayenne a, 
selon M. Brisson, huit pouces de longueur, 
et le nôtre n’en a que cinq. Voyez en outre 
la différence des couleurs , en comparant sa 
phrase avec notre description. Au reste, le 
sobe-mouche roux à poitrine orangée, dont 
nous avons donné ci-devant la description ; ne 
diffère de celui-ci par aucun autre caractère 
essentiel que par la grandeur; car, sans cela, 
on pourroit le regarder comme une variété 
de sexe, d'autant plus que, dans ce genre, les 
femelles sont communément plus grandes 
que les mâles : car si cette différence dans la 
grandeur étoit produite par l'âge, et que le 
plus petit de ces deux oiseaux fût eneffet le 
plus jeune, la tache orangée qu’il porte sur 


la poitrine, seroit moins vive que dans l’a- 
dulte. | À 


4 


VWLE GOBE-MOUCHE 


A VENTRE JAUNE *: 


V'inst-deuxième espèce. 


C E beau gobe-mouche habite en Amérique 
le continent et les îles. Celui que représente 
la planche enluminée, venoit de Cayenne; 
nu autre a été envoyé de Saint-Domingue au 
Cabinet , sous le nom de gobe-mouche huppé 
de Saint-Domingue. Nous croyens apperce- 
voir , entre ces deux individus, la différence 
du mâle à la femelle. Celui qui est venu de 
Saint-Domingue paroïît être le mâle; il a le 


jaune doré du sommet de la tête beaucoup 


plus vif et plus large que l’autre, où cejaune 


_ plus foible se montre à peine à travers les 
plumes noirätres de cette partie de la tête. 


Du reste, ces deux oiseaux se ressemblent ; 
ils sont un peu moins gros que le rossignol. 
Leur longueur est de cinq pouces huitligues; 


* Voyez les planches enluminées, u° 560, fig. 2, 
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le bec, à peine courbé à la pointe, a huit 
lignes ; la queue, deux pouces et demi; l’aile 
pliée ne l’atteint pas à moitie. La tache oran- 
gée de la tête est bordée de cendré noirâtre $ 
uue bande blanche traverse la tempe sur les 
yeux, au-dessous desquels prend une tache 
du même cendré noirâtre qui vient se con= 
fondre dans le brun roussätre du dos : ce brun 
roussâtre couvre les ailes et la queue, et s’é- 
claircit un peu au bord des petites barbes des 
pennes. Un beau jaune orangé couvre la poi- 
trine et le ventre; cette couleur éclatante 
distingue ce gobe-mouche de tous les autres. 
Quoique les plumes jaune doré du sommet 
de la tête paroissent devoir se relever au gré 
de l'oiseau , comme nous le remarquons dans 
nos petits soucis d'Europe, cependant on ne 
peut pas proprement nommer celui-ci gobe- 
mouche huppé, puisque ces plumes, habi- 
tuellement couchées , ne forment pas une 
véritable huppe, mais un simple couron-. 
nement qui ne se relève et ne paroît que par 
instans, | | 


Se 


LE ROI DES GOBE-MOUCEHES *. 
V'ingt-troisième espèce. 


Ai FHORNPSES 


O: a donné à cet oiseau le nom de roi des 
gobe-mouches, à cause de la belle couronne 
qu’il porte sur la tête, et qui est posée trans- 
versalement , au lieu que les huppes de tous 
les autres oiseaux sont posées longitudina- 
lement. La figure, dans la planche enlumi- 
pee , ne rend pas assez sensible cette posi- 
tion transversale de la couronne; elle est 
composée de quatre à cinq rangs de petites 
plumes arrondies , étalees en éventail sur dix 
lignes de largeur, toutes d'un rouge bai très- 
vif, et toutes terminées par un petit œil noir, 
en sorte qu'on la prendroit pour la minia- 
ture d’une queue de paon. 

Cet oiseau a aussi la forme singulière , et 
paroît rassembler les traits des gobe-mouches, 
des moucherolles et des tyrans:il n’est guère 


* Voyez les planches enluminées , n° 289, sous 
le nom de fyran huppé de Cayenne. 
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plus s gros que le gobe-mouche d'Europe ; ( ct 


porte un bec disproportion :, très +4 
très-applaii, long de dix ligues hérissé de 


soies qui s'étendent j jusqu’ à sa pointe y. est 


crochue; le reste ne répond point à pe . 


arme : le tarse est court , les doigts son 

foibles ; l'aile n’a pas trois pouces de longueur, 
la queue pas plus de deux. On voit sur l'aile 
un petit sourcil blanc; la gorge est jaune ; 
un collier noirâtre ceint le cou et se rejoint 
à cette teinte qui couvre le dos, et se change 
sur l'aile en brun fauve foncé: les pennes 
de la queue sont bai clair ; la même couleur, 
mais plus légère, teint le croupion et le 
ventre , et le blanchâtre de l'estomac est tra- 
versé de noirâtre en petites ondes. Ce roi des 
gobe-mouches est très-rare ; on n’en a encore 
vu qu’un seul apporté de Cayenne, où même 
il ne paroiït que rarement. 


xs 


* LES GOBE-MOUCHERONS. 
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 l’ingt-quatrième et vingt-cinquième espèces. 


CS 


. 


est | 4 

* Tor la Nature a proportionné le chasseur à 
la proie : les moucherons sont celle de ces 
petits oiseaux, que telle grosse mouche ou 


scarabée d'Amérique attaqueroit avec avan- 


tage. Nous les ayons au Cabinet du roi, et 
leur description sera courte. Le premier de 
ces gobe-moucherons est plus petit qu'aucun 
gobe-mouche; il l’est plus que le souci, le 
plus petit des oiseaux de notre continent: 
il en à aussi à peu prés la figure et même 
les couleurs; un gris d'olive un peu plus foncé 
que celui du souci et sans jaune sur la tête, 
fait le fond de la couleur deson plumage; quel- 
ques ombres foibles de verdätre se montrent 
au bas du dos, ainsi que sur le ventre, et 


de petites lignes d’un blanc jaunâtre sont 


tracées sur les plus noirâtres et sur les cou- 
vertures de l'aile. On le trouve dans lies 


climats chauds du nouyeau continent. 
21 
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La seconde espèce est celui que nous avonS# 
fait représenter dans nos planches enlumi- 
nées, sous le nom de petit gobe-mouche tacheté 
de Cayenne, n° 831, figure 2. Il est encore 
un peu plus petit que le premier; tout le 
dessous du corps de ce très-petit oiseau est " 
d’un jaune clair tirant sur la couleur paille. 
C’est un des plus petits oiseaux de ce genre ; 
il a à peine trois pouces de longueur. La 
tête et le commencement du cou sont partie 
jaunes et partie noirs, chaque plume jaune 
ayant dans son milieu un trait noir, qui 
fait paroiître les deux couleurs disposées par 
taches longues et alternatives; les plumes 
du dos, des ailes et leurs couvertures , sont 
d’un cendré noir et boydées de verdätre; la 
queue est très-courte, l'aile encore plus. Le 
bec effilé se prolonge; ce qui porte toute la 
figure de ce petit gobe-mouche en avant, 
et lui donne un air tout particulier et très- 
reconnoissable. 

Nous ne pouvons mieux terminer l’histoire 
de tous ces petits oiseaux chasseurs aux mou- 
ches,que par une réflexion sur le bien qu'ils 
nous procurent; sans eux, sans leur secours, 
l’homme feroit de vains efforts pour écarter 


L 
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Mes tourbillons d'insectes volans dont il seroit 
assailli : comme la quantité en est innom- 
brable et leur pullulation très-prompte, ils 
envahiroient notre domaine, ils rempliroient 
l'air et devasteroient la terre, si les oiseaux 
n établissoient pas l'équilibre de la Nature 
vivante, en détruisant ce qu’elle produit de 
trop. La plus grande incommodite des cli- 
mats chauds est celle du tourment continuel 
qu'y causent les insectes; l’homme et les 
animaux ne peuvent s’en défendre : ils les 
attaquent par leurs piquures ; ils s’opposent 
aux progrès de la culture des terres, dont 
ils dévorent toutes les productions utiles ; ils 
infectent de leurs excrémens ou de leurs œufs 
toutes les denrées que l'on veut conserver : 
ainsi les oiseaux bienfaisans qui détruisent 
ces insectes, ne sont pas encore assez nom 
breux dans les climats chauds, où néan- 
moins les espèces en sont très-multipliées. 
Et dans nos pays tempérés, pourquoisommes- 
nous plus tourmentés des mouches au com- 
mencement de l’automne qu’au milieu de 
l'été? Pourquoi voit-on, dans les beaux 
jours d'octobre , l’air rempli de myriades de 
moucherons ? C'est parce que tous les oiseaux 
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insectivores, tels que des hirondelles , lés 
rossignols , fauvettes , gobe-mouches, etc., 
sont partis d'avance, comme s ils prévoyoient | 
que le premier froid doit détruire le fonds 
de leur subsistance, en frappant d’une mort 
universelle tous les êtres sur lesquels 118" 
vivent. Et c’est vraiment une prévoyance ; 
car ces oiseaux trouveroient encore, pen- 
dant les quinze ou vingt jours qui suivent 
celui de leur départ, la même quantité de 
subsistance, la même fourniture d'insectes 
qu'auparavant : ce petit temps, pendant le- 
quel ils abandonnent trop tôt notre climat, 
suflit pour que les insectes nous incom- 
modent par leur multitude , plus qu’en au- 
çune autre saison; et cette incommodité ne 
feroit qu'augmenter , car ils se multiplie- 
roient à l'infini, si le froid n’arrivoit pas 
tout à propos pour en arrêter la pullulation, 
et purger l'air de cette vermine aussi super- 
flue qu'incommode. ( 


Lomn É ., 


LES MOUCHEROLLES. 


Po e mettre de l’ordre et de la clarté dans 
l'énumération des espèces du genre très-nom- 
breux des gobe-mouches , nous avons cru 
devoir les diviser en trois ordres , relative- 
ment à leur grandeur, et nous sommes con- 
venus d'appeler zzoucherolles ceux qui, étant 
plus grands que les gobe-mouches ordinaires, 
le sont moins que les tyrans, et forment 
entre ces deux familles une famille inter- 
médiaire où s’observent les nuances et le 
passage de l’une et de l’autre. 
On trouve des moucherolles , ainsi que 
des gobe-mouches, dans les deux continens: 
mais dans chacun les espèces sont différentes, 
et aucune ne paroit commune aux deux. 
L'océan est pour ces oiseaux, comme pour 
tous les autres animaux des pays méridio- 
naux, une large barrière de séparation, que 
les seuls oiseaux palmipèdes ont pu fran- 
chir, par la faculté qu’ils ont de se reposer 
sur l’eau. 
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Les climats chauds sont ceux du luxe de 
la Nature ; elle y pare ses productions , et 
quelquefois les charge de développemens 
extraordinaires. Plusieurs espèces d'oiseaux, 
tels que les veuves, les guêpiers et les mou- 
cherolles, ont la queue singulièrement lon- 
gue, ou prolongée de pennes exorbitantes : ce 
caractère les distingue des gobe-mouches, 
desquels ils différent encore par le bec, qui 
est plus fort et un peu plus courbé en cro- 
chet à la pointe que celui des gobe-mouches. 


LUS A VIA N A 


Première espèce. 


C: moucherolle approche des tyrans par 
la grandeur, et il est représenté dans uos 
planches enluminées, sous la dénomination 
defyran à queue fourchue de Cayenne. Néan« 
moins son bec plus foible et moius crochu 
que celui des tyrans, le réunit à la famille des 
moucherolles. On l'appelle seuve à Cayenne: 
mais ce nom ayant été donné à un autre 
genre d'oiseaux , ne doit pas être adopté 
pour celui-ci, qui ne ressemble aux veuves 
que pat sa longue queue. Comme il se tient 
toujours dans les savanes noyées, le nom 
de savana nous a paru lui convenir. On le 
voit , perché sur les arbres, descendre à tout 
moment sur les mottes de terre ou les touffes 
d'herbes qui surnagent, hochant sa longue 
queue comme les lavandières. Il est gros 
comme l’alouette huppée : les pennes de la 


* Voyez les planches enluminées, n° 571, fo. 2, 
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queue sont noires ; les deux extériènres ont 
neuf pouces de longueut , et s’écartent en 
fourche; les deux qui les suivent immedia- 
tement, n’ont que trois pouces et demi, et 
les autres vont en décroissant jusqu'aux deux 
du milieu, qui n’ont qu'un pouce. Ainsi cet 
oiseau, à qui, en le mesurant de la pointe 
du bec à celle de la queue, on trouve qua- 
torze pouces, n’en a que six du bec aux 
’ ongles. Au sommet de la tête est une tache 
jaune , laquelle cependant manque à plu- 
sieurs individus qui sont apparemment les 
femelles. Du reste, une coiffe noirâtre, courte 
et quarrée, lui couvre Le derrière de la tête : 
au-delà le plumage est blanc, et ce blanc : 
remonte jusque sous le bec, et descend sur 
tout le devant et le dessous du corps; le dos 
: est d’un sris verdâtre , et l'aile brune. On 
| voit ce moucherolle au bord de la rivière de 
la Plata, et dans les bois de Montevideo, d’où 
il a été rapporté par M. Comimerson. 


[1 


LE MOUCHEROLLE HUPPÉ | 
A TÈTE COULEUR D'ACIER POLI +. 
Sade espèce. 

y GC: moucherolle se trouve au cap de Bonne- 
. Espérance, au Sénégal et à Madagascar ; 1l 


est donné trois fois dans l’Ornzthologie de 
M. Brisson , sous trois dénominations diffé- 


rentes : 1°. (page 418 , tome IT), sous le nom. 4 
de gobe-mouche huppé du cap de Bonne-Es- 
pérance ; 2°. (page 414 ), sous le nomdegobe- 


mouche blanc du cap de Bonne-Espérance ; 


3°. (page 416 ), sous le nom de gobe-mouche 


huppé du Bresil. Ces trois espèces n’en font 
qu'une, dans laquelle l'oiseau rouge est le 
mâle, et le blanc la femelle, qui est un peu 
plus grande que son mâle, comme nous l’a- 
vons observé dans l’espèce du barbichon. 
Cette différence, qui ne se trouve guère que 

* Voyez les planches enluminées, n° 234, fig. 
et 2. 
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254 HISTOIRE NATURELLE 
dans la classe des oiseaux de proie, en rap- 
proche le genre subalterne des gobe-mouches, 
moucherolles et tyrans. F + 

Ce moucherolle mâle a sept pouces de lon- 
oueur , et la femelle huit pouces un quart « 
cet excès de longueur étant presque tout dans 
la queue : cependant elle a aussi le corps un 
peu plus épais , et.à peu près de la grosseur 
de l'alouette commune. Tous deux ont la 
tête et le haut du cou , à le trancher circu- 


lairement à la moitié, enveloppés d’un noir 
luisant de verc ou de bleuätre, dont l’éclat 


est pareil à celui de l'acier bruni. Une beile 
huppe de même couleur, dégagée et Jelée en 
arrière en plumet, pare leur tête, où brille 
un œil conleur de feu. Au coin du bec, qui 
est long de dix lignes , un peu arqué vers la 
| pointe et rougeätre, sont des soies assez 
longues. Tout le reste du corps de la femelle 
est blanc, excepté les grandes pennes , dont 
le noir perce à la pointe de l’aile pliée, On 
voit deux rangs de traits noirs dans les petites 
pennes et dans les grandes couvertures; et 


la côte des plumes de la queue est également 


noire dans tonte sa longueur. 
Dans le mâle, au-dessous de la coiffe noire, 


bé PE 
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- Ja poitrine est d’un gris bleuâtre, et l’esto- 

mac, ainsi que tout le dessous du corps, sont 
blancs ; ; un manteau rouge bai vif en couvre 
tout le dessus jusqu'au bout de la queue ; 
cette queue est coupée en ovale et réguliè- 
rement étagée : les deux pennes du milieu 
étant les plus grandes , les autres s’accour- 
cissent de deux en deux lignes ou de trois en 
trois, jusqu’à la plus extérieure, et de même 
dans la femelle. 

Ce beau moucherolle est venu du cap de 
Boune-Espérance; on le trouve aussi au Sé- 
négal et à Madagascar : selon M. Adanson, 
il habite sur les mangliers qui bordent les 
eaux dans les lieux solitaires et peu fréquen- 
tés du Niger et de la Gambra. Seba place ce 
moucherolle au Bresil, en le rangeaut parmi 
les oiseaux de paradis, et Iui donnant le 
nom brasilien d’acamacu : mais on sait assez 
que ce collecteur d’histoire naturelle a sou- 
vent donné aux choses qu’il décrit, des noms 
empruntés sans discernement ; et d’ailleurs 
nous ne croirons pas qu’un oiséau vu et re- 
connu aux rives du Niger par un excellent 
observateur tel que M. Adanson, soit er 
même temps un oiseau du Bresil: néanmoins 
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c'est uniquement sur la foi de Seba que 
M. Brisson l'y plages quoique lui-même 
observe l'erreur où il tombe st remarque à 
la fin de ce prétendu gobe-mouche huppé 
du Bresil, qu'apparemment Seba se trompe 
en le nommant ainsi, et que cet oiseau nous 
vient d'Afrique et de Madagascar. Klein le 
prend pour une grive huppée , et Mohering 
pour un choucas : exemple de la confusion 
dont la manie des méthodes a rempli l’his- 
toire naturelle; et s’il en falloit un plus 
frappant, nous le trouverions encore sans 
quitter cet oiseau : c’étoit peu de l'avoir fait 
srive et choucas , M. Linnæus a voulu en 
faire un corbeau, et à cause de sa queue alon- 
gée, un corbeau de paradis ; et c'est à som 
_ espèce blanche que M. Brisson applique la 
phrase où cet auteur fait de ce moucherolle 
un corbeau. 


\ 


LE MOUCHEROLLE 
DE VIRGINIE 


Troisième espèce. 


Care sBY nomme ce moucherolle oëseaz- 
chat(the catbird), parce que sa voix res- 
semble au miaulement du chat. On le voit 
en été en Virginie, où ü vit d'insectes; il ne 
se perche pas sur les grands arbres, et ne 
fréquente que les arbrisseaux et les buissons. 
Il est aussi gros, dit cet auteur, et même 
un peu plus gros qu'une alouette. Il approche 
donc , par la taille, de celle du petit tyran :: 
mais son bec droit et presque sans crochet 
l’éloigne de cette famille. Son plumigontst 
sombre , la couleur en est mélée de noir et 
de brun plus ou moins clair et foncé : le des- 
sus de la tête est noir ; et le dessus du corps, 
des ailes et de la queue, est d’un brun foncé, 
noirâtre même sur la queue ; le cou, la 


poitrine et le ventre sont d’un brun plus 
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clair ; une teinte de rouge terne paroît aux 


couvertures du dessous de la queue : elle est 


2 


| 


composée de douze plumes , toutes d’égale 


longueur ; les ailes pliées n’en couvrent que 
le tiers; elle a trois pouces de longueur : le 
bec a dix lignes et demie; et l’oiseau entier, 
huit pouces. Ce moucherolle niche en Vir- 
ginie; ses œufs sont bleus, et il quitte cette 
contrée à l'approche de l'hiver. 


wep 
Eve 


a 


LE MOUCHEROLLE BRUN 


DE LA MARTINIQUE *. 


Quatrième espèce. 


imoucheronte Pt pas à longue queue 
comme les précédens. Par sa grandeur et sa 
figure , on pourroit le regarder comme le 
plus gros des gobe-mouches : il diffère des 
tyrans par la forme du bec, qui n’est pas assez 
crochu, et qui d’ailleurs est moins fort que 
Je bec du plus petit des tyrans; il a néan- 
moins huit lignes de longueur ; et l'oiseau 
entier , six pouces et demi. Un brun foncé 
de teinte assez égale lui couvre tout le dessus 
du corps, la tète, les ailes et la queue ; le 
dessous du corps est ondulé transversalement 
de blanc, de gris, et de teintes claires et foibles 
d'un brun roux ; quelques plumes plus de- 
cidément rougeâtres servent de couvertures 
inférieures à la queue; elle est quarrée > ét'le 
bord des pennes extérieures est frangé de 
Lignes blanches. | 


» Voyez les planches enluminées, n° 568, fig. 2, 


LE MOUCHEROLLE 
A QUEUE FOURCHUE 
DU MEXIQUE *. 
Cinquième espèce. 


C £ moucherolle est plus gros que l’alouette; 
sa longueur totale est de dix pouces, dans 
laquelle la queue est pour cinq; ses yeux sont 
rouges; le bec, long de huit lignes, est droit, 
applati ét assez foible. Ses couleurs sont un 
gris très-clair qui couvre la tête et le dos , 
sur lequel devroit être jetée, dans la figure 
enluminée, une légère teinte rougeûtre ; le 
rouge du dessous de l’aile perce encore sur 
Le flanc dans le blanc qui couvre tout le des- 
sous du corps; les petites couvertures, sur un 
fond cendré, sont bordées de lignes blanches 
en écailles; le même frangé borde les grandes 


* Voyez les planches enluminées, n° 677. 
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tTouvertures, qui sont noirâtres; les grandes 
pennes de l'aile sont tout-à-fait noires et 
entourées de gris roussâtre ; Les plumes les 
plus extérieures dans la queue sont les plus 
longues, et se fourchent comme la queue de 
l'hirondelle; les suivantes divergent moins 
et s’accourcissent jusqu'à celle du milieu, 
qui n'a que deux pouces ; toutes sont d'un 
noir velouté et frange de gris roussâtre ; les 
barbes extérieures des deux plus grandes 
plumes de chaque côté paroissent blanches 
dans presque toute leur longueur. Quelques 
individus ont la queue moins longue que 
ne l’avoit celui qui est représenté dans la 
planche, et qui avoit été envoyé du Mexique 
à M. de Boynes, alors secrétaire d'état au 
département de la marine. | 


LE MOUCHEROLLE 


DES PHILIPPINES. 


Sixième espèce. 


y \ 


Cr moucherolle est.de la grandeur du ros- 
* siguol ; son plumage est gris brun sur toute 
a partie supérieure du corps ;.les ailes et la 
queue sont blanchâtres sur toute la partie 
inférieure depuis le dessous du bec; une 
ligne blanche passe sur les yeux; des poils 
longs êt divergens paroissent aux angles du 
bec. C’est là le peu de traits obscurs et mono- 
tones dont on puisse peindre cet oiseau, qui 
est au Cabinet , et sur lequel du reste nous 
n'avons d'autre indication que celle de sa 
terre natale. 


/ 


ré 


LE MOUCHEROLLE 
DE VIRGINIE 
A HUPPE VERTE* 


Septième espèce. 


\ 
L'os a donné, d’après M. Brisson, le nom de 
gobe-mouche à cet oiseau dans nos flanches 
enluminées. Catesby l’a indiqué sous la dé- 
nomination de preneur de mouches, et il en 
a donne la figure, planche 52; mais sa longue 
queue et son long bec indiquent assez qu'ik 
doit être placé parmi les moucherolles, et 
non pas avec les-pobe-mouches. Il est d’ail- 
leurs un peu plus grand que ces derniers, 
ayant huit pouces de longueur, dont la queus 
fait près de moitié; son bec applati, garni de 
soies , et à peine crochu à sa pointe, est 
long de douze lignes et demie; la tête garnie 


# Voyez les planches enluminées, n° 569, fig. 1: 
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de petites plumes couchées en demi-huppe ; 
le haut du cou et tout le dos sont d’un verd 
sombre; la poitrine et le devant du cou sont 
d’un gris plombé; le ventre est d'un beau 
jaune ; l’aile est brune, ainsi que la plupart 
de ses grandes pennes, qui sont bordées de 
rouge bai; celles de la queue de même. Cet 
oiseau n’a pas encore la forme des tyrans : 
mais il paroïît déja participer de leur natu-— 
rel triste et méchant. [Il semble, dit Catesby, 
par les cris désagréables de ce preneur de 
mouches, qu'il soit toujours en colère; il ne 
se plaît avec aucun autre oiseau. Il fait ses 
petits à la Caroline et à la Virginie, et se 
retire en hiver dans des pays encore plus 
chauds. | 


LE SCHET 
DE MADAGASCAR *. 


Huitième espèce. 


— 


O% nomme sczef, à Madagascar, un beau 
moucherolle à longue queue; et on y donne 
à deux autres les noms de schet-all et de 
schet-vouloulou , qui signifient apparem- 
ment sckef roux et sthei varié, et qui ne 
désignent que deux variétés d’une même 
espèce. M. Brisson en compte trois : mais 
quelques diversités de couleurs ne peuvent 
former des espèces différentes, quand la 
forme , la taille et tout le reste des propor- 
tions sont les mêmes. 

Les schets ont la fisure alongée de la lavan- 
dière ; ils sont un peu plus grands, ayant 
six pouces et demi de longueur jusqu’à l’ex- 
trémité de la vraie queue , sans parler des 

* Voyez les planches enluminées, n° 248, 6. x 
et 2. “ 
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deux-plumes qui l’agrandiroient extrême 
ment si on les faisoit entrer dans la mesure, 
le schet que nous avons sous les yeux, ayant 
onze pouces, à le prendre de l’extrémité du 
bec à celle de ces deux pennes : le bec de ces 
oiseaux a sept lignes ; il est triangulaire, 
très-applati, très-large à sa base, garni de 
_soies aux angles, et tant soit peu crochu à 
la pointe. Une belle huppe d’un verd noir 
avec l’éclat de l’acier poli, couchée et troussée 
en arrière, couvre la tête de ces trois schets : 
ils ont l'iris de l’œil jaune et la paupière 
bleue. pu. 

Dans le premier !, le même noir de la 
huppe enveloppe le cou, couvre le dos, les 
grandes pennes de l’aile et de la queue, dont 
‘les deux longues plumes ont sept pouces de 
longueur, et sont blanches, ainsi que les 
| petites pennes de l'aile et tout le dessous du 
corps. | 
Dans le scherall?, ce verd noir de la huppe 
ne se trouve que sur les grandes penñes de 


1 Gobe-mouche à longue queue et à ventre 
Blanc : planches enluminées, n° 248, fig. 2. 

2 Gobe-mouche à longue queue de Madagas- 
car; planches enluminées, n° 248; fige Le 
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l'aile, dont les couvertures sont marquées de 
larges lignes blanches; tout le reste du plu- 
mage est d’un:rouge bai, vif et doré, qu'Ed- 
wards définit belle couleur cannelle écla- 
zante, qui s'étend également sur la queue et 
sur les deux longs brins : ces brins sont sem- 
blables à ceux qui prolongent la queue du 
rollier d'Angola ou de celui d’Abissinie, avec 
la différence que dans le rollier ces deux 
plumes sont les plus extérieures , au lieu que 
dans le moucherolle de Madagascar ce sont 
les deux intérieures qui sont les plus longues. 

Le troisième schet , ou le schet vouloulou, 
ne diffère presque du précédent que par 
les deux longues plumes de la queue, qui 
sont blanches, le reste de son plumage étant 
rouge bai, comme celui du schet-all. Dans 
le schet-all du Cabinet du roi, ces deux 
pennes ont six pouces; dans un autre indi- 
vidu que nous avons également mesuré, 
elles en avoient huit, avec les barbes exté-— 
rieures, bordées de noir aux trois quarts de 
leur longueur, et le reste blanc; dans un 
troisième, ces deux longues plumes man- 
quoient, soit qu’un accident en eùt privé cet 
individu, soit qu’il n’eût pas encore atteint 


* 
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l’âge où la Nature les donne à son espèce, 
ou qu'il eût été pris dans Le temps de la mue, 
qu'Edwards croit être de six mois de durée 
pour ces oiseaux. 

Au reste, on les trouve à Ceylan etau cap 
de Bonne-Espérance, comme à Madagascar. 
Knox les décrit assez bien, Edwards donne 
le troisième schet sous le nom d’oseau de 
paradis pie, quoiqu'ailleurs il relève une 
pareille erreur de Seba. En effet, ces oi- 
seaux diffèrent des oiseaux de paradis par 
autant de caractères qu'ils en ont qui les 
unissent au genre des moucherolles *. 


* La pie huppée à longue quèue (he crested 
long tailed pie, des Glanuresl) n’est encore que 
le second schet, où le roux est représenté rou- 
geâtre ; mais la taille et la tête sont exactement 
les mêmes, et l’oiseau est parfaitement reconnois- 
sable. Ray a décrit celui-ci (Synops. page 195), 
et un autre (page 193, tab.2, n° 13); mais la 
figure est mauvaise, et la description incomplète. 
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LES TYRANS. 


Lx nom de tyran, donné à des oiseaux, 
doit paroitre plus que bizarre. Suivant Belon, 
les anciens appelèrent le petit souci huppé, 
tyrannus, roitelet : ici cette dénomination 
a été donnée non seulement à la tête huppée 
ou couronnée, mais encore au naturel, qui 
commence à dévenir sanguinaire; triste 
marque de la misère de l’homme, qui a tou- 
jours joint l’idée de la cruauté à l'emblème 
du pouvoir. Nous eussions donc changé ce 
nom affligeant et absurde, s’il ne s’étoit 
trouvé trop établi chez les naturalistes; et 
ce n’est pas la première fois que nous avons 
laissé, malgré nous, le tableau de la Nature 
défiguré par ces dénominations trop dispa- 
rates, mais trop généralement adoptées. , 
Nous laisserons donc le nom de fyrans à 
des oiseaux du nouveau continent, qui ont, 
avec les gobe-mouches et les moucherolles, 
le rapport de la même manière de vivre 


mais qui en différent comme étant plus 
25 
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gros, plus forts et plus méchans : ils ont le 
bec plus grand et plus robuste; aussi leur 
naturel, plus dur et plus sauvage, les rend 
audacieux, querelleurs , et les rapproche 
des pies-grièches, auxquelles 1ls ressemblent 


encore par la grandeur du corps et la forme 
du bec. 


DA TITIRIS 
ane 
PIPIRIS. 


Première et seconde espèces. 


\ 


L A première espèce des tyrans est le titiri 
on pipiri : 1la la taille et la force de la pie- 
grièche grise; huit pouces de longueur, 
treize pouces de vol ; le bec applati, mais 
épais, long de treize lignes, hérissé de mous- 
taches, et droit jusqu’à la pointe, où se forme 
un crochet plus fort que ne l’exprime la 
figure; la langue est aiguë et cartilagineuse. 
Les plumes du sommet de la tête, jaunes à la 
racine , sont terminées par une moucheture 
noirâtre qui en couvre le reste lorsqu'elles 
sont couchées : mais quand dans la colère 
l'oiseau les relève, sa tête paroît alors comme 


# Voyez les planches enluminées, n° 937. 
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couronnée d’une large huppe du plus beau 
jaune. Un gris brun clair couvre le dos, et 
vient se fondre aux côtés du. cou avec le gris 
blanc ardoisé du devant et du dessous du 
torps; les pennes brunes de l'aile et de la 
queue sont bordées d’un filet roussâtre. 

La femelle dans cette espèce a aussi sur la 
tête la tache jaune, mais moins étendue, et 
toutes ses couleurs sont plus foibles ou plus 
ternes que celles du mâle. Une femelle me- 
surée à Saint - Domingue par le chevalier 
Deshayes avoit un pouce de plus en lon- 
_gueur que le mâle , et les autres dimensions 
plus fortes à propottion ; d’où il paroitroit 
que les individus plus petits qu’on dit remar. 
quer généralement dans cette espèce, son£ 
les mâles. 

A Cayenne, ce tyran s'appelle #ziri, d’après 
son cri qu'il prononce d’une voix aiguë ek 
criarde. On voit ordinairement le mâle et 
la femelle ensemble dans les abattis des fo- 
rèts ; ils se perchent Sur les arbres élevés, 
et sont en grand nombre à la Guiane : iis 
nichent dans des creux d'arbre, ou sur la 
bifurcation de quelque branche, sous le ra- 
meau le plus feuillu. Lorsqu'on cherche à 
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enlever leurs petits, ils les défendent, ils 
combattent, et leur audace naturelle devient 
une fureur intrépide ; ils se précipitent sur 
le ravisseur , ils le poursuivent ; et lorsque, 


malgré tous leurs efforts , ils n’ont pu sau- 


ver leurs chers petits, ils viennent les cher- 
cher et les nourrir dans la cage où ils sont 
renfermés. | 

Cet oiseau, quoiqu’ assez petit, ne paroît 
redouter aucune espèce d'animal. « Au lieu 


« de fuir comme les autres oiseaux , dit 


« M. Deshayes, ou de se cacher à l’aspect des 
« malfinis, des émouchets et des autres tyrans 


« de l’air , il les attaque avec intrépidité, 


« les provoque, les harcèle avec tant d’ar- 
« deur et d’obstination , qu’il parvient à les 
« écarter. On ne voit aucun animal appro- 
« cher impunément de l'arbre où il a posé 
« son nid. Il poursuit à grands coups de bec, 
«et avec un acharnement incroyable, jus- 
«qu'à une certaine distance, tous ceux qu'il 
« regarde comme ennemis , les chiens sur- 
«tout et les oiseaux de proie ». L'homme 
même ne lui en impose pas; comme si ce 
maître des animaux étoit encore peu connu 
d'eux dans ces régions où il n’y a pas lons- 
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temps qu'il règne. Le bec de cet oiseau » en 
se refermant avec force dans ces instans de 
colère, fait entendre un craquement prompt 
et reitéré. 

À Saint-Domingue on lui a donné le nom 
de pipiri, qui exprime, aussi-bien que fiiri, 


le cri ou le piaulement qui lui est le plus 


familier. On en distingue deux variétés ou 
deux espèces très-voisines : la première est 
celle du grand pipiri dont nous venons de 
parler, et qu’on appelle dans le pays, pipiri à 
téte noire ou pipiri gros bec; l’autre, nomméé 
pipiri à téle jaune ou pipiri de passage, est 
plus petiteet moins forte : le dessus du corps 
de celui-ci est gris frangé de blanc par-tout ; 
au lieu qu'il est brun frangé de roux dans le 
grand pipiri. Le naturel des petits pipiris est 
aussi beaucoup plus doux ; ils sont moins 
sauvages que le grand pipiri, qui toujours 
se tient seul dans les lieux écartés à et qu'on 
ne rencontre que par paires; au lieu que les 
petits pipiris paroissent souvent en bandes , 


et s’approchent des habitations : on les voit 


réunis en assez grandes troupes pendant le 
mois d'août, et ils fréquentent alors les can- 
tons qui produisent certaines baies dont les 
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scarabées et les insectes se nourrissent de 
préférence. Ces oiseaux sont très-gras dans 
ce temps , et c’est celui où communément 
on leur donne la chasse. 

Quoiqu'on les ait appelés péipiris de pas- 
sage, il n'y a pas d'apparence ; dit M. Des- 
hayes, qu'ils quittent lile de Saint - Do- 
mingue, qui est assez vaste pour qu'ils 
puissent y voyager. À la vérité, on les voit 
disparoitre dans certaines saisons des cantons 
où ils se plaisent le plus : ils suivent de 
proche en proche la maturité des espèces de 
fruits qui attirent les insectes. Toutes les 
autres habitudes naturelles sont les mêmes 
que celles des grands pipiris. Les deux espèces 
sont très-nombreuses à Saint-Domingue , et 
il est peu d'oiseaux qu’on y voie en aussi 
grand nombre. 

Ils se nourrissent de chenilles, de scara- 
bées, de papillons, de guëpes. On les voit 
perchés sur la plus haute pointe des arbres, . 
et sur-tout sur les palmistes : c’est de là qu’ils 
s'élancent sur leur proie, qu'une vue perçante 
leur fait discerner dans le vague de l’air ; 
l'oiseau ne l’a pas plutôt saisie qu’il retourne 
sur son rameau. C’est depuis sept heures du 
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| matin jusqu’à dix, et depuis quatre jusqu’à 
six du soir , qu’il paroît le plus occupé.de 
sa chasse : on le voit, avec plaisir , s’élancer, 
bondir, voleter dans l'air pour saisir sa proie 
fugitive; et son poste isolé , aussi-bien que 
le besoin de découvrir alentour de lui, l’ex- 
posent en tout temps à l’æœil du chasseur. 
Aucun oiseau n’est plus matinal que le 
pipiri, et l’on est assuré, quand on entend 
sa voix, que le jour commence à poindre: 
c’est de la cime des plus hauts arbres, que 
ces oiseaux habitent, et où ils se sont retirés 
_pour:passer la nuit, qu'ils la font entendre. 
Iln’y a pas de saison bien marquée pourleurs 
amours. On les voit nicher, dit M. Deshayes, 
pendant les chaleurs en automne ; et même 
pendant les fraicheurs de l'hiver à Saint-Do- 
mingue, quoique le printemps soit la saison 
où ils font plus généralement leur couvée, 
elle est de deux ou trois œufs , quelquefois 
quatre, de couleur blanchätre tachetée de 
brun. Barrère fait de cet oiseau un guépier, 
et Jui donne le nom de peñif ric. 


A 


| LE TYRAN 
DE LA CAROLINE"*. 


Troisième espèce. 


* 


À caractère et à l'instinct que Catesbÿ 
donne à cet oiseau de la Caroline, nous 
n'hésiterions pas d’en faire une même espèce 
avec celle du pipiri de Saint-Domingue ; 
même hardiesse , même courage et mêmes 
habitudes naturelles : mais la couronne rouge 
que celui-ci porte au sommet de la tête, l'en 
distingue, aussi-bien que la manière de pla- 
cer son nid, qu'il fait tout à découvert, sur 
_des arbrisseaux ou des buissons, et ordinai- 
rement sur le sassafras; au contraire le pipiri 
cache son nid ou même l’enfouit dans des 
trous d'arbre. Du reste le tyran de la Caro- 
line est à peu près de la même grosseur que 
le grand pipiri; son bec paroit moins crochu. 
* Voyez les planches enluminées, n° 676, sous 
le nom de gobe-mouche de la Caroline. 
| 24 
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Catesby dit seulement qu il est large “ 
‘et qu'il va en diminuant. La tache rouge du 
dessus de la tête est fort-brillante , et entou- 
rée de plumes noires qui la cachent lors- 
qu’elles se resserrent. Cet oiseau paroît à la 
. et à la Caroline vers le mois d'avril; 
1 y fait ses petits , et se retire au commen-* 
cement de l'hiver. Fe 
Un oiseau envoyé au Cabinet . roi, sous 
le nom de tyran de la Louisiane, paroîtêtre 
exactement le même que le tyran de la Caro- 
line de Catesby : il est plus grand que le 
tyran de Cayenne, cinquième espèce, ef 
presque égal au grand pipiri de Saint : Do" 
_ mingue. Le cendré presque noir domine sut 
tout le dessus du corps, depuis le tR 
de la tête jusqu’au bout de la queue, qui est 
terminée par une petite bande blanche en 
festons : de lésères ondes blanchâtres s’en 
tremèlent dans les petites pennes de l'aile;* 
et à travers les plus noirâtres du sommet d 
la tête, percent et brillent quelques petits 
pinceaux d’un orangé foncé presque rouge ; 
la gorge est d’un blanc assez clair, qui sem 
ternit et se mêle de noir sur la poitrine 
pour s’éclaircir de nouveau sur l'estomac a 
jusque sous la queue, 


| 
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LE CUIRIRI 


Quatrième espèce. 


Cr tyran, appelé ertaveo à Buenos-Ayres, 
d'où l’a rapporté M. Commerson, et pifan- 
gua-guacu par les Brasiliens, a été décrit 
par Marcgrave : il lui donne la taitle de l’é- 
tourneau (nous observerons qu'elle est plus 
ramassée et plus épaisse); un bec gros, large, 
pyramidal, tranchant par les bords, long de 
plus d'un pouce; une tête épaisse et élargie; 
le cou accourci; Ja tête, le haut du cou, 

tout le dos, les ailes et la queue, d’un brun 
noirätre, lésèrement mélé d’une teinte de 
verd obscur ; la gorge blanche, ainsi que la 
bandelette sur l'œil; la poitrine et le ventre 
jaunes , et les petites pennes de l’aile fran- 


“ Voyez les planches enluminées, n° 212, 
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oées de roussâtre. Marcgrave ajoute qu'entre 
ces oiseaux , les uns ont une tache orangéé 
au sommet de la tête , les autres une jaune. 
Les Brasiliens nomment ceux-ci Cwiriri, du 
reste tout semblables au pitangua-guacu. 
Seba applique mal-è-propos ce nom decwiriré 
à une espèce toute différente. 

Ainsi le bentaveo de Buenos-Ayres, le 
pitangua etle cuiriri du Bresil, ne font qu’un 
même oiseau, dont les mœurs et les habi- 
tudes naturelles sont semblables à celles du 
grand pipiri de Saint-Domingue, ou titiri 
de Cayenne : mais les couleurs, la tælle 
épaisse, le gros et le large bec’du bentaveo, 
sont des caractères assez apparens pour qu’on 
puisse Le distinguer aisément du pipiri. 


* 
|! 
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DR TYREN 
DE CAYENNE. 


Cinquième espèce. 


Lr tyran de Cayenne est un peu plus grand 
que la pie-grièche d'Europe nommée Z’écor- 
cheur. L'individu que nous avons au Cabinet 
a tout le dessus du corps d’un gris cendrée, 
se nuançant jusqu'au noir sur l'aile, dout 
quelques pennes ont un léger bord blanc; 
la queue est de la mème teinte noirâtre, elle 
est un peu étalée et longue de trois pouces ; 
. l'oiseau entier a sept pouces, et le bec dix 
lignes ; un gris plus clair couvre là gorge , 
_etse teint de verdâtre sur la poitrine ; le 
ventre est jaune paille ou soufre clair ; les 
petites plumes du haut et du devant de la 
tête , relevées à demi, laissent appercevoir 
entre elles quelques pinceaux jaune citron 
et jaune aurore; Je bec, applati et garni de 
ses soies, se courbe en crochet à la pointe. 


La femelle est d’un brun moins foncé. 
24 
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* SE 
far petit tyran ni Cayenne, Nous 


un peu ns petit que le précé ent, pe n en 
est qu'une variété. Celui que décris M. Bris- 


son, page 400 , n’est aussi qu'une variété 
de celui de la page ER de son ouvr 


to 
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Sixième. espèce. 


L 


C'ssr le gobe-mouche tacheté de Cayenne : 
des planches enluminées: mais le bec crochu, 
la force , la taille et le naturel s'accordent 
pour exclure cet oiseau du nombre des gobe- 
mouches et en faire un tyran. À Cayenne, 
on le nomme cawwec. 11 a huit pouces de 
longueur; le bec, échancré par les bords vers 
sa pointe crochue, et hérissé de soies, a treize 
lignes. Le gris noir et le blauc mélé de quel- 
ques lignes roussâtres sur les ailes, com- 
posent et varient son plumage : le blane 
domine au-dessous du corps, où il est srivelé 
de taches noirâtres alongées ; le noirâtre , à 
son tour, domine sur le dos où le blanc ne 
forme que quelques hordures ; deux lignes 
blanches passent obliquement l’une sur l’œil, 
l'autre dessous ; de petites plumes noirâtres 


* Voyez les planches enluminées, n° 453, fig. 2. 
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couvrent à demi la tache jaune du sommet 
‘de la tête; les pennes de la queue, noires dans 
le milieu , sont largement bordées de roux ; 
l’ongle postérieur est le plus fort de tous. Le 
caudec vit le long des criques, se perchant 
sur les branches basses des arbres , sur-tout 
des palétuviers, et chassant apparemment 
aux mouches aquatiques. Îl est nfoins com- 
mun que le titiri, dont il a l’audace et la 
méchanceté. La femelle n’a point de tache 
jaune sur la tête; et dans quelques mâles , 
cette tache est orangée ; différence qui pro- 
bablement tient à celle de l’âge. 


pa 
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LE TYRAN 


DE LA LOUISIANE. 


Septièrne espèce. 


Es oiseau , envoyé de la Louisiane au 
Cabinet du roi sous le nom de gobe-mouclhe, 
doit être placé parmi les tyrans ;.il est de la 
grandeur de la pie-grièche rousse nommée 
écorcheur. Il a le bec long, applati, garni 
de soïes et crochu ; le plumage gris brun sur 
la tête et le dos, ardoisé clair à la gorge, 
jaunâtre au véutre, et roux clair sur les 
grandes pennes ; quelques traits blanchätres 
se marquent sur les grandes couvertures ; 
les ailes ne recouvrent que letiers de la queue, 
laquelle est de couleur cendrée brune, lavée 
du petit roux de l'aile. Nous ne connoissons 
rien de ses mœurs, mais ses traits semblent 
Les indiquer suffisamment; et avec la force 
des pipiris, ilen a vraisemblablement les 


habitudes. 


La 
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… Qui ont RER aux genres. des: gobe- 
mouches, moucherolles et tyrans. 


LE KINKLMANOU DE MADAGASCAR *. 


MO dl 
C; T oiseau , quis’éloigne des gobe-mouches. 
par la taille , étant presque aussi grand que 
la pie-grièche, leur ressemble néanmoins 
par plusieurs caractères , et doit être mis au 
nombre de ces espèces qui, quoique voisines. 
d'un genre, ne peuvent y être comprises, et ? 
restent indecises, pour nous convaincre que 
nos divisions ne font point ligne de sépara- 
lion dans la Naturé, et qu’elle a un ordre 4 
différent de celui de nos abstractions. Le 
kinki-mapou est gros et épais dans sa lon 
gueur , qui est de huit pouces et demi. Il a. 
la tête noirâtre : cette couleur descend en" 
chaperon arrondi sur le haut du cou et sous” 


* Voyez ies planches enluminées, n° 54 | 
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Je bec; Le dessus du corps est-cendré, et le 
dessous cendré-bleu..Le bec, légèrement cro= 
chu à la pointe, n’a pas la force de celui de 
la pie-grièche, ni mème de celui du petit 
tyran ; quelques soies courtes sortent de 
l'angle. Les pieds, de couleur plombée, sont 
gros et forts. Les habitans de Madagascar lux 
ont donne le nom de zrÂi-manou, que nous 
ayons adopté. 


LE PRENEUR DE MOUCHES ROUGE. 


Îx ne nous paroit pas que l'oiseau donné 
pas Catesby sous le nom de prereur de 
mouches rouge, et dont M. Brisson a fait son 
gobe-mouche rouge de la Caroline, puisse être 
compris dans le genre des gobe-mouches, ni 
dans celui des moucheroiles : car, quoiqu'il 
eu ait la-taille, la longue queue, et appa- 
remment la façon de vivre, il a le bec épais, 
gros et jaunâtre ; caractère qui l’éloigne de 
ces genres , et le renvoie plutôt à celui des 
bruants. Néanmoins , comme la Nature, qui 
se joue de nos méthodes, semble avoir mêlé 
cet oiseau de deux genres differens, en lui 
donnant l'appétit et les formes de l’un avec 
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le bec d’un autre, nous le placerons à la suite 
des 2ovtaUb dE comme une de ces espèces | 
anomales que des yeux libres de préven- 
tion de nomenclature apperçoivent aux 
confins de presque tous les genres, Voici la 
description qu’en donne. Catesby : « Il est 
« environ de la grosseur d’un moineau; il a 
« de grands yeux noirs ; son becest épais, 


‘« grossier et iaunâtre. Tout l’oiseau est d’un 
«Cg ] 


« beau rouge, excepté les franges intérieures 

« des plumes de l'aile, qui sont brunes; mais 

«ces franges ne paroissent que quand les 

« ailes sont étendues. C’est un oiseau de pas- 

«sage qui quitte la Caroline et la Virginie 

«en hiver. La femelle est brune avec une. 
« nuance de jaune». Edwards décrit lemême 
oiseau *, et lui reconnoît le bec des grani- 

vores , mais plus alongé. « Je pense, ajoute- 

«t-il, que Catesby a découvert que ces O1 
« seaux se nourrissent de mouches » puisqu ul 

« leur a donué le nom latin de muscicapa 

« rubra. » s 


* Glanures, page 63, planclie 239. "SE | 


1 


Qvuoreur les nomenclateurs aient placé 
cet oiseau à la suite des gobe-mouches, il 
_paroît en différer par de si grands caractères, 
aussi-bien que des moucherolles , que nous 
avons cru devoir totalement l’en séparer et 
lui conserver le nom de drongo qu’il porte à 
Madagascar. Ces caractères sont : 1°. la gros- 
Seur, étant:aussi grand que le “merle met 
plus épais; 2°. la huppe sur l’origine du bec; 
3°. le bec moins applati; 4°, le tarse et les 
doigts bien plus robustes. Tout son plumage 
est d’un noir changeant en verd : immédia- 
tement sur la racine du demi-bec supérieur, 
s'élèvent droit de longuesplumes très-étroites, 
qui ont jusqu’à un pouce huit lignes de hau- 
teur; elles se courbent en devant, et lui 
font une sorte de huppe fort singulière les 
deux plumes extérieures de la queue dé- 
passent les deux du milieu d’un pouce sept 


* Voyez les planches enluminées, n° 180. 
Oiseaux, N LIT: 25 
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lignes ; les autres, étant de grandeur inter 
médiaire , se courbent en dehors , ce qui 


s% 
rend la queue très-fourchue. M.Commerson 


assure que le drongo a un beau ramage, qu’ il 
compare au chant du rossignol ; ce qui 
marque une grande différence entre cetroi: 
seau et les tyrans, qui n’ont tous que des 
cris aigres, et qui d’ailleurs sont indigènes 
en Amérique. Ce drongo a premièrement été 
apporté de Madagascar par M: Poivre; on 
l'a aussi apporté du cap de Bonne-Espérance 
et de la Chine. Nous avons remarqué que la 
‘ huppe mauque à quelques uns, et nous ne 
doûtons pas que l'oiseau envoyé au Cabinet 
du roi, sous le nom de gobe-mouche à queue 
fourchue de la Chine, ne soit un individu 
de cette espèce, et c’est peut-être la femelle, 
la ressemblance, au défaut de huppe près, 
. étant entière entre cet oiseau de la Chine et 
le drongo. 

On trouve aussi une espèce de asus à 
la côte de Malabar, d’où il nous a été envoyé 


, 


par M. Sonnerat. Il est un peu plus grand” 
que celui de Madagascar ou de la Chine:ila, . 


comme eux, le plumage entièrement noir ; 
mais il à le bec plus fort et plus épais: il 
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manque de huppe, et le caractère qui le dis- 

tingue le plus, consiste en deux longs brins 

qui partent de la pointe des deux pennes ex- 
térieures de la queue : ces brins sont presque 
nuds, sur six pouces de longueur, et, vers 
leurs extrémités, ils sont garnis de barbes 

comme à leur origine. Nous ne savons rien 

des habitudes naturelles de cet oiseau du Ma- 
Jabar ; mais la notice sous laquelle il nous 

est décrit, nous indiquequ'’il les a communes 

avec le drongo de Madagascar , puisqu'il lui 
ressemble par tous les caractères extérieurs. 
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P LUS grand que tous Les tyrans , lépiauhau 
ne peut pas être un LA An : Je carac— 
tère du bec est le seul qui paroisse le faire 
tenir à ce genre: : mais il est si eloigné de 
toutes les espèces de gobe-mouches, mou- 
cherolles et tyrans, qu'il faut lui laisser ici 
une place isolée, comme celle qu’il paroit 
occuper dans la Nature. 

Le piauhau a onze pouces de longueur, eË 
il est plus grand que la grande grive nommée 
draine. Tout son plumage est d’un noir pro- 
fond , hors une belle tache d’un pourpre 
foncé qui couvre la gorge du mâle, et que 
n’a pas la femelle; l’aile pliée s'étend jus- 
qu’au bout de la queue; le bec, long de seize 
lignes , large de huit à la base, très-applati , 
forme un triangle presque isoscèle, avec un 
petit crochet à la pointe. 


= 


* Voyez les planches enluminées, n° 38r, sous 
Ja dénomination de grand gobe-mouche noir à. 
gorge pourprée de Cayenne. 
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Les piauhaux marchent en bandes , ebpré- 
cèdent ordinairement les toucans, toujours” 
en criant aigrement pékauhau. On dit qu'ils 
se nourrissent de fruits comme les toucans ; 
mais apparemment ils mangent aussi des 
insectes volans , à da capture desquels la 
Nature paroît avoir destiné le bec de ces 
oiseaux. Ils sont très-vifs et presque toujours 
en mouvement. Ils n’habitent que les bois, 
comme les toucans , et on ne manque guère 
de les voir dans les lieux où on rencontre le 
piauhau. 

M. Brisson demande si le jacapu de Marc- 
grave n'est point le même que son grand 
gobe-mouche noir de Cayenne, ou que notre 
piauhau. On peut lui répondre que non. Le 
jacapu de Marcgrave est, à la vérité , un oi- 
seau noir, et qui a une tache pourpre ou 
plutôt rouge sous la gorge ; mais en même 
temps 1l a /a queue alongée , l'aile accour- 
cie, avec la taille de l’alouette. Ce n'est point 
là le piaubau. 

Ainsi le kinki-manou et le drongo de Ma- 
dagascar, le preneur de mouches rouge de 
Virginie, et le piauhau de Cayenne, sont des 


espèces voisines, et néanmoins essentielle- 
25 


mouches, HO eherolle et brel mais que 
nous ne pouvions mieux a cube. ael | 
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Le gobe-mouche brun de Cayenne 1" 
Le gobe-mouche roux à poitrine orangée de 
Cayenne, 223. d 
Le gobe-mouche citrin de la Louisiane, 224. 
Le gobe-mouche olive de la Caroline et de la 
Jamaïque, 225. 
Le gobe-mouche huppé de la Martinique, 227. 
Le gobe-mouche noirâtre de la Caroline, 228. 
Le gillit, ou gobe-mouche pie de Cayenne, 229: 
Le gobe-mouche brun de la Caroline, 237. 
: Le gobe-mouche olive de Cayenne, 232. 
Le gobe-mouche tacheté de Cayenne, 233. 
Le petit noir-aurore, gobe-mouche d'Amérique, 
239, 
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Le rubin, ou gobe-mouche rouge huppé de la 
rivière des Fe au 2374 ji 
Le gobe-mouche roux de Cayenne, 230. 
Le gobe-mouche ? à ventre jaune, 241 
; Le roi des gobe-mouches, 243. " + 
Les gobe-moucherons, 245. di 
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: poli, 253. 
Le moucherolle de Vireinie, 257. 
_Le moucherolle brun de la Martinique, 250. 
Le moucherolle à queue fourchue du Mexique, 
260. 

Le moucherolle des Philippines, 262. 

Le moucherolle de Virginie à buppe verle, 263, 
. Le schet de Madagascar, 265. 


Les tyrans, 260. L 
Les titiris, ou pipiris, 271. 
L 1yÿran de la Caroline, 277. 
Le bentaveo, ou le cuiriri, 279. 
Le tyran de Cayenne, 28r. 


Le caudec, 283. 
Le tyran de la Louisiane , 205. 
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